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A  PARIS, 

Chez  Ch.  Anl  Jombert,  Imprimeur-Libraire  du 
Roi  en  Ion  Artillerie ,  rue  Dauphine  # 

M-  DCC.  LVII. 

Et  fe  trouve  a  Napîes  chez  Terres  Frères 
Marchants  Libraires  • 


A  MONSIEUR 


LE  MARQUIS 

Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils,  Dire- 
cteur &  Ordonnateur  Général  de  fes 
Bâcimens,  Jardins,  Arcs,  Académies 
&  Manufactures. 


Monsieur» 

P^  jLt  i  vous  pr, 
Jenter  ce  petit  ouvrage;  Une  doit 
fa  naijfance  qu'à  /'  avantage  que 
nous  avons  eu  de  vous  accompagner 
dans  votre  voyage  d' Italie .  Ce  font 
quelques  foibles  obfervations  que 
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nous  jettions  fur  le  papier ,  tandis 
que  mus  acquériez  cette  connoif 
fance  fupérieure  des  Arts  qui  vous 
a  rendu  fi  cher  aux  Artifles.  Ceft 
à  cette  connoijfance  qu'ils  doivent 
la  fatisf action ,  plus  douce  encore 
que  les  récompenses ,  de  voir  leurs 
talens  appréciés  à  leurjufte  valeur. 

En  cédant  à  Temprejfement  des 
curieux  qui  ont  defirè  que  ce  que 
nous  avons  recueilli  Herculanum 
fût  publié  ,  nous  faifijfons  avec  ar- 
deur l'occafion  de  vous  rendre  l'hom- 
mage de  notre  profonde  reconnoif 
fance  ?  &  des  fentimens  de  refpe£î 
avec  lefquels  nous  fommes , 

MONSIEUR, 


\os  très-liûmbles  &  très-obéiflans  ferviteurs/ 
Cqchin  &  Bellicard. 


y 


AVERTISSEMENT. 

Çet  Ouvrage  eftcompofé  de 
trois  Seétions.  La  première  con- 
tient la  defcription  des  principa- 
les antiquités  qu'on  a  tirées  de  la 
ville  fouterraine  d' 'Hercuîanum , 
&  efl:  précédée  d'une  expofition 
de  l'état  a&uel  du  mont  Véfuvc , 
par  M.  Bellicard ,  Architecte ,  des 
Académies  de  Florence  &  de 
Boulogne. 

La  féconde  renferme  une  dif- 
fertationfurles  Ouvrages  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture  qu'on  a  trou- 
vés dans  les  mêmes  ruines ,  par 
M.  Cochin ,  Deffinateur  &  Gra- 
veur du  Roi ,  &  Garde  des  Def- 
feins  du  Cabinet  de  Sa  Majefté. 

On  trouve  dans  la  troilîéme , 
la  defcription  de  quelques  anti- 
quités répandues  aux  environs 
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vj  AVERTISSEMENT. 
de  Naples  ,  à  Pouzzol ,  à  BayeS , 
à  Cumes  &  à  Capoue,  par  M. 
Bellicard. 

On  a  cru  rendre  cet  Ouvrage 
plus  intéreïTant  en  faifant  précé- 
der ces  trois  Sections  d'une  Dif- 
fertation  contenant  des  recher- 
ches hiftoriques  fur  la  ville  d'Her- 
culanum  :  elle  nous  a  été  commu- 
niquée par  un  homme  de  lettres , 
qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe 
faire  connoître. 


vij 

RECHERCHES 

HISTORIQUES 
SUR  HERCULJNEUM. 

Jl  y  a  déjà  plufieurs  années 
qu'en  creufant  un  puits  *  aux  en-*  i  Sec. 
virons  de  Portici ,  village  fitue  au 
pied  du  mont  Véfuve  ,  à  fept  ou 
huit  milles  de  Naples ,  on  trouva 
les  reftes  d'une  ancienne  ville 
que  les  éruptions  du  Véfuve  a- 
voient  abîmée  &  enfevelie.  Cette 
découverte  s'efl:  perfectionnée 
depuis  à  l'occafion  de  la  fouille 
des  terres  qu'on  a  faites  pour 
alTeoir  les  fondemens  d'une  mai- 
fon  de  plaifance  *  que  le  Roi  des  *  im' 
deux  Siciles  a  fait  bâtir  au  même 
endroit.  Comme  on  fçavoit  que 
la  ville  ôl  Herculaneum  étoit  fituée 
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aux  environs,  &  qu'on  y  avoic 
déjà  trouvé  autrefois  des  infcri- 
ptions  où  elle  étoit  nommée,  il 
n'a  pas  été  difficile  de  juger  que 
ces  reftes  étoient  apparemment 
ceux  de  cette  Ville  malheureufe. 

Cependant  on  affure  qu'il  s'é- 
toit  d'abord  élevé  entre  les  Sça- 
vans  différentes  opinions  fur  le 
nom  de  la  Ville  qu'on  décou- 
vrait; que  les  uns  vouloient  que 
ce  fût  celle  de  Pompeii  ou  Pom~ 
peïa\  que  les  autres  l'appelloient 
Retina.  Les  premiers  ne  faifoient 
pas  attention  que  Pompeii  étoit 
fur  les  bords  du  Samo,  &  que 
même  la  tradition  du  pays  con- 
ferve  encore  la  mémoire  de  fa 
fituation  vers  l'embouchure  de 
cette  rivière,  près  d'un  endroit 
appellé  Torre  deW Annonciata ,  à 
dix  ou  onze  milles  de  Portici , 
trop  loin  certainement  pour  fe 
retrouver  aujourd'hui  fous  Por- 
tici même. 


A  l'égard  de  Retina ,  l'antiqui- 
té ne  nous  faitconnoître  dans  ces 
quartiers  aucune  ville  de  ce  nom. 
Pline  le  jeune  le  donne  feulement 
à  une  maifon  de  campagne  ou 
tout  au  plus  à  un  hameau  *  qu'il  *  raïa. 
y  place;  &  cette  maifon  de  cam- 
pagne ou  ce  hameau  eft ,  fuivant 
toute  apparence ,  le  lieu  de  Refîna 
auprès  de  Portiei  ;  car  Retiné  ou 
R.etina  en  grec,  &  Refîna  en  la- 
tin ,  font  la  même  chofe.  Les  an- 
ciens habitans  de  Naples ,  qui  é- 
toient  d'origine  grecque,  l'avo- 
ient  fans  doute  nommée  Retina , 
&  de  là  Pline  aura  peut-être  af- 
feété  d'écrire  Retina  ;  les  Latins 
difoient  Refîna ,  &  de  là  les  Na- 
politains ne  la  nomment  plus  au- 
jourd'hui que  Refîna. 

Quelques  modernes  ont  pcnfé 
que  Retina  pouvoit  au  moins  être 
l'ancien  nom  du  lieu  qui  fut  de- 
puis appellé  HerQulaneum ,  6c  mê- 
me que  les  quartiers  maritimes  de 
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cette  ville  l'avoient  toujours  con- 
fervé  :  cette  conjecture  n'a  d'autre 
fondement  que  l'idée  qu'ils  fe  for- 
ment de  Retina,  qu'ils  croyenr 
avoir  été  un  port  très-confidéra- 
ble ,  dans  lequel  fe  retiraient  les 
flottes  romaines.  En  effet,  félon 
eux,  Pline  le  jeune  parle  des  ma- 
telots ou  foldats  de  la  flotte  de 
Retitta;  mais,  fi  je  ne  me  trompe, 
ils  n'ont  point  entendu  le  pafiage 
de  cet  Ecrivain  qu'ils  allèguent  *• 

*  Ce  pafiage  eft  conçu  en  ces  termes  :  Reti* 
fia  clajjiarii  imminenîi  periculo  exterriti  (  nam 
villa  ea  fubjacebat ,  nec  ulla  nijt  navibus  fuga  ) 
ut  fe  tanto  diferimine  eriperei  orabant .  11  eft  pris 
de  la  lettre  dans  laquelle  Pline  raconte  à  Ta- 
cite les  circonflances  de  la  mort  de  fon  oncle, 
Pline  avoit  dit  auparavant  que  fon  oncle  étoic 
à  Mifene  &  ycommandoit  la  flotte  romaine  : 
erat  Mifeni,  clafem  imper io  prœfens  regeb.it  ;  que 
de  là  il  avoit  appercu  allez  confnfément  un 
grand  incendie  vers  le  mont  Véfuve;  qu'il 
avoit  entrepris  de  l'al'er  reconnaître  de  plus 
près  ;  qu'il  avoit  pour  cet  effet  ordonné  qu'on 
appareillât  une  frégate;  qu'étant  forti  de  chez 
lui  pour  s'embarquer ,  il  s'étoit  fait  donner  des 
tablettes.,,  Les  matelots  de  îa  flotte  ,  (  ajoûte 
Pline  ;  &  c'eft  ici  le  pafiage  qui  trompe  nos 


Le  nom  de  la  ville  retrouvée  fous 
Portici  eft  écrit  dans  les  Auteurs 
Latins  Herculanum^  Herculanium* 
&  plus  communément  Hercula- 
neum  ;  fi  ce  n'eft  que  les  Poètes 
l'appellent  auiïi  la  Ville  ou  les  fa- 
lines  d'Hercule,  urbs  Herculea, 
faUkd  Hercules.   Les  Auteurs 

critiques  )„  effrayés  du  danger  où  étoit  Retina9 
„  (  car  cet  hameau  êtoit  fitué  fous  l'embrafe- 
3,  ment,  &  on  ne  pouvoit  s'en  fauver  que  par 
„  mer  )  le  prioient  de  ne  point  s'expofer  à  un 
M  Ci  grand  péril  ".Il  ne  s'agit  point  là  des 
matelots  de  la  flotte  de  Retina  9  qui  ne  pou* 
voient  vifibtement  pas  être  alors  à  Mifene, 
&  qui  en  tout  cas  n'euiïent  eu  rien  à  craindre 
s'ils  fe  fuflent  déjà  fauvés  de  Retina.  Et  en 
effet,  il  ne  faut  pas  dans  la  conftru&ion  de  la 
phrafe  latine  faire  rapporter  Retina  à  Clafliarii* 
comme  fi  Pline  avoit  dit  Claffiarii  Retinœ  pour 
Clafftarii  Retinenfes  :  Retinœ  fe  rapporte  à  im- 
minenti ,  &  la  conftru&ion  eft  Clajftarii  exter- 
riti  periculo  imminenti  Retinœ*  Ce  qui  fuit  le 
prouve;  nam  ea  villa  fubjacebat ,  puifque  c'eft 
la  raifon  pourquoi  periculum  imminebat  Reti- 
nœ. „  Il  change  d'avis,  continue  Pline,  &  il 
„  exécute  avec  le  plus  grand  courage  ce  qu'il 
„  n'avoit  d'abord  entrepris  que  par  curiofité. 
9,  Il  fait  appareiller  plufieurs  galères ,  il  monte 
„  lui-même  fur  une, pour  porter  du  feconrs, 
<„  non  feulement  à  Retina ,  mais  encore  ,  &e# 
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Grecs  écrivent  fon  nom  Hera- 
de  ion,  Heraclanon  &  Herculane- 
ion.  Depuis  que  la  découverte 
de  cette  ville  fait  du  bruit, ceux 
qui  en  ont  parlé  les  premiers  l'ont 
appellée  tantôt  Herculea,  tantôt 
Heraclea  ou  Heraclée.  On  l'a  de- 
puis defignée  parles  noms  d'Her- 
culanèe,  Herculane ,  Herculaneum9 
ou  fuivant  la  terminaifon  Italien- 
ne ,  Herculana ,  Hereulaneo ,  com- 
me avoient  déjà  fait  autrefois  Ca- 
paccio,  Mormille,  Camillo  Pele- 
grino  ,  &c.  <&  cela  paroît  plus  e- 
xacr ,  car  il  y  a  apparence  que  le 
nom  latin  eft  le  nom  original ,  & 
que  les  Grecs  ne  l'ont  nommée 
que  d'après  les  Latins ,  puifque 
d'un  côté  chez  les  Latins  il  n'a  ja- 
mais la  forme  grecque  ;  au  lieu 
que  chez  les  Grecs ,  s'il  a  quel* 
quefois  la  forme  grecque,  il  ne 
confervepas  moins  fou  vent  la  for- 
me latine:  c'eft  auffi  la  raifori 
pour  laquelle  j'ai  cru  devoir  re- 
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tenir  dans  ce  mémoire  le  nom 
ftHerculaneum. 

Cette  ville  étoit  une  des  plus 
anciennes  d'Italie ,  &  paflbit  pour 
avoir  été  bâtie  avant  la  guerre 
de  Troye.  Denys  d'Halicarnafle 
rapporte  a  Hercule  fon  origine 
&  fa  fondation:  je  n'ignore  pas 
combien  la  narration  de  cet  Hi- 
ftorien  peut  paroitre  fabuleufe , 
mais  je  ne  crois  pas  devoir  l'o- 
mettre ni  la  rejetter,  par  plu- 
fieurs  raifons. 

La  première  eft  qu'aucun  autre 
Ecrivain  n'ayant  parlé  de  la  fon- 
dation ÏÏHerculaneum,  il  m'a  paru 
indifpenfable ,  dans  des  recher- 
ches fur  l'hiftoire  de  cette  Ville , 
d'indiquer  au  moins  ce  que  dit 
de  fon  origine  le  feul  Auteur  qui 
l'ait  rapportée. 

Une  féconde  raifon,  eft  que 
Denys  d'Halicarnaffe  annonçant 
qu'il  avoit  puifé  fon  récit,  non 
dans  les  fables  qu'on  débitoit  fur 
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Hercule ,  mais  dans  ce  que  l'on  en 
racontoit  de  plus  hiftoriquej'ai 
penfé  qu'il  y  auroit  de  la  témérité 
à  méprifer  ou  à  nier  par  conjec- 
ture &  par  fyftême  un  fait  ainfi 
atteltê  par  un  des  plus  graves  & 
des  plus  judicieux  Ecrivains  du 
liécle  d'Augufte.  Enfin  une  troi- 
fiéme  raifon  eft  que  quelque  fin- 
gulieres ,  &  même  fi  l'on  veut , 
quelque  peu  vrai femb labiés  que 
foient  les  circofbances  qui  ac- 
compagnent le  récit  des  voyages 
d'Hercule  en  Efpagne ,  dans  les 
Gaules ,  en  Italie ,  je  fuis  très  con- 
vaincu que  ce  récit  nous  confer- 
ve  toujours  au  fond  la  mémoire 
des  premiers  marchands  Phéni- 
ciens ou  Grecs  qui  découvrirent 
les  contrées  occidentales  de  l'Eu- 
rope ,  &  la  connoilTance  des  co- 
lonies ,  des  ports  &  des  entrepôts 
qu'ils  y  établirent,  foit  pour  la 
propagation  &  la  commodité  de 
leur  commerce,  foit  pour  la  fa- 
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cilité  &  la  sûreté  de  leur  navi- 
gation ;  ce  qui  n'eu:  pas  fans  dou- 
te un  des  moindres  objets  de  l'hi- 
ftoire  des  nations. 

Hercule ,  fuivant  Denys  d'Ha- 
licarnafle ,  après  avoir  détruit  les 
Tyrans  &  les  brigands  qui  infef- 
toient  l'Efpagne  &  les  Gaules ,  & 
avoir  policé  les  nations  fauvages 
qui  habitoient  ces  pays ,  s'ouvrit 
dans  les  Alpes  un  chemin  que 
perfonne  n'avoit  encore  tenté ,  & 
repafla  en  Italie,  où  il  s'arrêta 
près  d'un  an.  La  flotte  dont  il 
s'étoit  fait  accompagner  jufq'en 
Efpagne ,  retenue  par  des  vents 
contraires,  ne  put  le  rejoindre 
qu'au  bout  de  quelque  tems  fur 
les  bords  du  Sarno ,  au  pied  du 
Mont  Véfuve  ;  &  ce  fut  là  qu'a- 
yant confacré  aux  Dieux  la  dîme 
des  ricbeffes  qu'il  rapportoic,  il 
bâtit  d'abord  Pompeia  ou  Pompeii 
dans  l'endroit  où  il  campoic ,  & 
où  il  avoit  célébré  fes  victoires 


par  un  triomphe  folemnel ,  com- 
me le  lignifie  le  nom  de  cette 
Ville;  enfuite  Herculaneum  au 
port  où  fa  flotte  avoit  relâché  : 
ces  deux  Villes  n'écoient  qu'a  huit 
ou  neuf  milles  l'une  de  l'autre. 
Le  P.  Petau  a  eu  foin  de  remar- 
quer dans  fes  Canons  chronolo- 
giques, que  l'an  de  la  période 
julienne  3476,  1238e  avant  l'ère 
vulgaire ,  fut  celui  où  Hercule 
étoit  en  Italie ,  fuivant  la  chro- 
nologie de  Denys  d'Halicarnaffe  : 
ce  fera  donc  autfi  celui  de  la  fon- 
dation 8  Herculaneum . 

Cette  ville  ayant  été  entière- 
ment abîmée,  nous  ignorerions 
les  particularités  de  fa  fituation 
fi  les  Anciens  ne  nous  en  avoient 
indiqué  quelques-unes.  Camillo 
Pelegrino  y  rapporte  avec  affez 
de  fondement  un  palfage  de  Su 
fonna,  que  nous  a  confervé  No. 
mus  Marceïïus  au  mot  Fluvia-^ 
on  y  lit  qu'elle  étoit  fituée  dans 
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le  mont  Véfuve ,  fur  une  hau- 
teur, au  bord  de  la  mer,  entre 
deux  riviers  *.  Elle  étoit  défen-,  ^ 
due,  au  rapport  de  Strabon,  par.femS 
une  citadelle  bâtie  fur  une  ian-  te  savm 
gue de  terre ,  qui  s'avançoit  dans  fj^* 
la  mer  :  fon  port  étoit  fûr  &  à, 
l'abri  de  tous  les  mauvais  temps; 
elle  étoit  vantée  pour  la  falubrité 
de  l'air  qu'on  y  refpiroit  &  qu'y 
entretenoit  le  vent  du  midi  au- 
quel elle  étoit  expofée.  Elle  fut , 
fuivant  le  même  Strabon  ,  poffé- 
dée  tour  à  tour  par  les  Ofques , 
par  les  Cuméens ,  par  les  Tyr- 
rhéniens  &  par  les  Samnites. 

Les  Ofques  étoient,  félon  quel- 
ques Auteurs ,  le  môme  peuple 
que  les  Opiques,  appellés  auffi 
les  Aufoniens  ou  Auronces ,  qui 
ont  été  regardés  par  plufieurs 
comme  les  plus  anciens  habitans 
de  l'Italie .  Je  fçais  que  Strabon 
alfure  que  Polybe  diftinguoit  les 
Opiques  des  Aufoniens  ;  mais  l*Cja 
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xemple  qu'il  en  donne  pourrait 
n'être  pas  abfolument  concluant. 
Quoiq'il  en  foit,  car  je  ne  pré- 
tends pas  ici  difcuter  ces  que- 
ftions,  les  Ofques  poffédoient  la 
Campanie  &  les  environs  du  mont 
Véfuve,  lorfqu 'Herculanettm  y 
fut  bâtie;  &  foit  que  cette  ville 
fut  réunie  à  leur  République  dès 
le  tems  de  fa  fondation ,  foit  qu'ils 
s'en  foient  emparés  bientôt  après, 
ils  furent  les  premiers  à  qui  elle 
fut  alfujettie. 

Une  colonie  grecque  qui  vint 
s'établir  fur  les  côtes  voiflnes  & 
qui  y  fonda  la  ville  de  Cumes , 
enleva  aux  Ofques  toute  la  Côte 
du  Golfe  deNaples,&  parcon- 
féquent  Herculaneum ,  qui  y  étoit 
fituée;  mais  il  femble  que  cette 
ville  eut  alors  déjà  fouffert  une 
première  révolution  dont  Stra- 
bon  ne  parie  point,  &  qui  tombe 
vers,  le  temps  de  la  guerre  de 
Troye  :  c'eft  Virgile  qui  nous  en 
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donne  les  indices.  Comme  dans 
le  dénombrement  qu'il  fait  au  Ce- 
ntième livre  de  fon  Enéide ,  des 
peuples  d'Italie,  il  eft  confiant 
que  ce  qu'il  dit  de  chacun ,  eft 
le  plus  fouvent  fondé  fur  leur 
hiftoire  véritable  :  je  crois  qu'on 
peut  employer  le  témoignage  de 
ce  Poëte  en  le  reduifant  à  l'hifto- 
rique ,  &  détachant  des  faits  qu'il 
préfente  le  poétique  &  le  mer- 
veilleux. Si  l'on  en  croit  donc 
Virgile ,  les  Teleboens ,  foit  qu'ils 
fuffent  Grecs  ou  Phéniciens  * , 
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*  La  plus  commune  opinion  les  fuppofe  def- 
cendus  des  Phéniciens  qui  fuivirent  Cadmusi 
d'autres  les  fout  defcendre  de  Perféc  &  d'An, 
dromede,  ce  qui  leur  donneroit  la  même  ori- 
gine du  côté  de  leur  mere.  Les  Grecs  difoient 
qu'ils  prenoient  leur  nom  de  Tekboab ,  un  de 
leurs  Chefs,  ou  de  ce  qu'ils  alloient  au  loin 
voler  des  bœufs,  Sri  <r»\«  tus  Bd«  wiiyov. 
S'ils  Soient  d'origine  Phénicienne ,  il  feroit 
plus  naturel  de  chercher  l'étymologie  de  leur 
nom  dans  le  Phénicien.  Bochard  montre  que 
le  nom  de  Taphicns  qu'on  leur  donnoit  quel- 
quefois ,  vient  d'une  racine  qui  fignifie  voler  ; 
car ,  comme  difent  les  Auteurs ,  c'étoient  le> 
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&  qu'ils  euflent  pris  leur  nom 
d'un  de  leurs  Chefs  ou  de  leur 
profeflion ,  &  des  rapines  qu'ils 
exerçoient ,  s'écoient  établis  fur 
les  côtes  d'Italie  dans  l'isle  de  Ca- 
prées ,  celle  même  que  le  féjour 
de  Tibère  a  depuis  rendu  fi  fa- 
meufe.  Leur  Roi  Telon  époufa 
dans  fa  vieilielTe  la  Nymphe  Se* 
hethis:  le  Sebetho  eft  une  petite 
rivière  qui  fe  jette  dans  la  mer  au- 
près de  Napies;  &  la  Nymphe 
Sebethis  nedéfigne  apparemment 
autre  chofe  en  langue  mytholo- 
gique ,  qu'une  Princeffe  qui  re- 
gnoit  fur  fes  bords .  Oebalus  na- 
quit de  ce  mariage;  &  après  la 
mort  de  fois  pere  ne  s'etant  pas 
contenté  de  fon  isle ,  il  rangea 
fous  fes  loix  les  peuples  du  conti- 
nent voifin,  c'effc-à-dire  les  peu- 
ples de  la  Campanie ,  ou ,  pour  fe 

plus  grands  voleurs  du  monde  :  celui  de  Tele- 
boeus  pourroit  bien  Ggnifier  à  peu  près  1» 
même  chofe. 
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renfermer  dans  Fexpreflîon  de^ 
Virgile,  les  peuples  du  Sarno 
Il  me  femble  que  la  fituation  d'/<w. 
Herculaneum ,  ne  permet  gueres 
de  douter  qu'il  ne  fût  compris 
dans  les  conquêtes  ôCOebalus.  Ce 
Prince  vivoit  encore  lorfque  les 
Troyens  abordèrent  en  Italie  avec 
Enée,  contre  lequel  il  embrafïa 
le  parti  de  Tumus. 

Le  tems  où  Herculaneum  tom- 
ba fous  la  puiflance  des  Cuméens 
n'eft  déterminé ,  que  je  fçache  , 
par  aucun  Auteur ,  &  j'entrepren- 
drai d'autant  moins  a  cet  égard 
de  ftippléer  au  filence  des  Hifto- 
riens ,  par  des  conjectures ,  que 
les  Chronologifles  ne  s'accordent 
même  pas  fur  le  tems  où  les  Cu- 
méens  ont  paffé  en  Italie.  Car 
quoique  l'opinion  la  plus  proba- 
ble paroifTe  être  celle  qui  ne  les 
y  fait  venir  qu'environ  cent  ans 
après  la  guerre  de  Troye ,  celle 
qui  les  y  conduit  avant  cette  mê- 
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me  guerre  a  auffi  fon  fondement 
&  fes  partifans . 

Nous  avons  un  peu  plus  de  lu- 
mières fur  le  tems  où  Hercula- 
neum  pafTa  des  mains  des  Cu- 
inéens  dans  celle  des  Tyrrhéniens. 
Nous  fçavons  du  moins  que  les 
Tyrrhéniens  chafîës  de  bords  du 
Pô  par  les  Gaulois ,  entrèrent  dans 
la  Campanie  avec  une  foule  de 
Barbares  ,  Umbres ,  Dauniens , 
&c.  qui  s'étoient  joints  à  eux  la 
première  année  de  la  foixante- 
quatriéme  Olympiade ,  l'an  de  la 
périodejulienne 4190, 524  avant 
J.  C.  &  quoiqu'alors  ils  fiuTent 
vivement  repoufTés  &  battus  de- 
vant Cumes ,  cet  échec  apparem- 
ment ne  les  rebuta  point ,  &  ils 
s'en  vengèrent  du  moins  fur  le 
refte  de  la  Campanie  >  dont  ils 
s'emparèrent.  En  effet,  ilsyfor- 
moient52  ans  après  un  État  com- 
pofé  de  douze  villes ,  dont  la  Ca- 
pitale étoit  Capoue.  Je  dis  52  ans 


après ,  car  ce  fut  alors  que  Ca- 
poue  fut  bâtie  ,  fuivant  Caton ,  & 
Strabon  alfure  qu'elle  le  fut  par 
les  Tyrrhéniens  dont  il  s'agit.  On 
peut  douter  cependant  fi  Caton  & 
Strabon  ont  entendu  parler  de  la 
fondation  primitive  de  Capoue 
ou  d'un  fimple  récablilfement  de 
cette  ville,*  car  d'autres  foute- 
noient  que  cette  Ville  avoit  été 
bâtie  plus  de  330.  ans  auparavant. 
Elle  s'étoit  d'abord  appellée  Vul- 
turne,*  le  nom  de  Capoue  lui  fut 
donné,  fuivant  les  uns,  parce 
qu'elle  étoit  la  Capitale  *  de  douze  * 
villes  Tyrrhéniennes  ;  fuivant 
d'autres ,  du  nom  d'un  Chef  des 
Tyrrhéniens  ou  des  Samnites, 
appellé  Capys'9  fuivant  d'autres 
enfin ,  a  caufe  de  fes  plaines ,  qui 
fe  difoient  en  latin  Campi,  d'où 
eft  même  aulîi  dérivé  le  nom  de 
la  Campanie ,  dont  Capoue  étoit 
la  Capitale. 
Si  c'eftdans  l'intervalle  de  ces 
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52  ans  queîes  Tyrrhéniens  fe  font 
rendus  maîtres  du  pays  où  écoit 
lituée  Herculaneum ,  &  qu'ils  ont 
fubjugué  les  peuples  à  qui  cette 
ville  appartenoit,  il  efl:  probable 
que  c'eft  auffi  dans  la  même  temps 
qu'elle  a  paifé  elle-même  fous 
leur  puiflance.  On  ne  trouve  rien 
de  plus  particulier  fur  la  manière 
dont  ils  la  prirent ,  ou  dont  elle 
fe  fournit  à  eux.  Les  Tyrrhéniens 
ne  gardèrent  la  Campanie  que 
quarante-neuf  ans:  les  Samnites 
leurs  voifins  après  les  avoir  fati- 
gués par  une  longue  guerre ,  fei- 
gnirent de  confentir  à  la  paix ,  à 
condition  d'être  reçus  à  partager 
avec  les  Tyrrhéniens  les  fertiles 
campagnes  de  Capoue,-  mais  auf- 
li-tôt  qu'ils  y  eurent  été  admis , 
ils  profitèrent  de  la  fécurité  que 
la  foi  du  traité  avoit  infpiré  aux 
Tyrrhéniens.  La  nuit  d'après  une 
fête  folemnelle ,  pendant  que  ces 
malheureux  étoient  plongés  dans 
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le  fommeil  &  dans  le  vin  ,  les  Sa. 
mnites  fe  jetterent  fur  eux ,  en 
firent  un  affreux  carnage ,  &  res- 
tèrent ainfi  feuls  maîtres  de  Ca- 
poue.  Mais  quelque  fut  le  fuccès 
d'une  fi  noire  perfidie ,  il  paroît 
que  l'avantage  qu'ils  en  tirèrent 
ne  s'étendit  pas  fur  le  champ  au- 
delà  des  murailles  de  cette  ville. 
Ce  qu'il  y  avoitde  Tyrrhéniens 
dans  le  refte  de  la  Campanie  ayant 
fans  doute  repris  les  armes,  diïpu- 
ta  quelque  temps  le  terrein  aux 
Samnites;  &  ce  ne  fut  que  trois 
ans  après  le  maffacre  de  Capoue 
qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de  Cu- 
mes.  L' hiftoire  ne  nous  apprend 
point  en  quel  temps  ils  s'emparè- 
rent des  côtes  voifines ,  &  fingu- 
lierement  d' ' Herculaneum.  Il  fein- 
ble  qu'ils  en  étoient  maîtres  neuf 
ans  après ,  lorfqu'ils  empêchèrent 
les  Romains  d'acheter  du  bled 
dans  ces  cantons  pendant  la  fa- 
mine qui  défola  Rome,  fous  le 
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Period.  Confulat  de  Papirius  Atratinus 

iî.jfgôc  de  Nautius  Rutilus. 

4".       Les  Romains  prirent  Her eu la- 

Period  MUm  1 18*  a0S  aï>rèS  °e  Con^ulat* 

JuU442*i.la  fixiéme  année  de  la  guerre  qu'ils 
«v.j.c.  firent  auxSamnites.  L'armée  des 
ap3'  Samnites  s'étoit  retirée  fous  les 
murailles  de  cette  ville  après  la 
perte  de  Volana  &  de  Palumbi- 
num:  le  Conful  Carvilius  les  y 
attaqua  d'abord  deux  fois  fans 
fuccès  ;  mais  enfin  les  ayant  obli- 
gés d'entrer  dans  la  ville  &  de  s'y 
renfermer,  il  les  y  affiégea,  & 
emporta  la  place.  Il  y  a  apparen- 
ce que  par  le  traité  de  paix  con- 
clu depuis  avec  les  Samnites ,  les 
Romains  leur  rendirent  Hercula- 
neurn ,  &  qu'elle  fui  vit  le  fort  de 
ces  peuples  ,  c'eft-à-dire  qu'elle 
jouit  avec  eux  des  privilèges  qu'a- 
voient  les  autres  alliés  des  Ro- 
mains en  Italie  :  car ,  comme  on 
fçait,  c'étoit  fous  ce  titre  feul 
d'alliés  que  les  peuples  d'Italie 
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reconnoifibient  l'autorité  romai- 
ne ,  jouiflTant  d'ailleurs  du  droit 
de  vivre  fuivant  leurs  ioix  par- 
ticulières &  d'avoir  leurs  Magi- 
ftrats  nationaux. 

Par  l'énumération  des  Colonies 
romaines  que  nous  a  confervé 
Velleius  Paterculus ,  il  eft  évident 
qu'il  n'y  en  eut  point  d'établie  à 
Herculaneum  avant  le  fixiéme  ?Jrîod' 
Confulat  de  Marius.  \$'lit. 

Dix  ans  après ,  la  ville  à'Hercu-  av.  j.c. 
laneum  étant  entrée  dans  la  ligue  IO°* 
des  peuples  alliés  pour  la  fameufe 
guerre  Sociale  ou  Marfique  ,  elle 
fut  prife  par  T.  Didius ,  un  des 
Proconfuls  que  les  Romains  en- 
voyèrent à  cette  occalîon  dans  les 
différens  quartiers  de  l'Italie  où 
les  peuples  alliés  avoient  pris  les 
armes.  Le  trifayeul  de  Velleius 
Paterculus  fe  trouva  à  ce  fiége 
avec  une  légion  qu'il  avoit  levée 
à  fes  dépens ,  &  contribua  beau- 
coup a  fuccès  du  Proconful. 
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C'eft  probablement  alors  même 
ou  peu  de  tems  après ,  que  les 
Romains  y  envoyèrent  une  colo- 
nie; c'eft  pourquoi  Denysd'Hali- 
carnafîe ,  qui  écrivoit  83  ans  de- 
puis ,  dit  qu'elle  étoit  habitée  par 
les  Romains  :  &  elle  prend  en  ef- 
fet le  titre  de  Colonie  dans  les 
monumens ,  fingulierement  dans 
l'infcription  qu'elle  avoit  confa- 
crée  à  l'honneur  de  L.  Munatius 
ConcefTanus  ,  fon  protecteur. 
Cette  infcription  trouvée  ancien- 
nement auprès  de  Torre  âi  Greco , 
eft  confervée  depuis  long- temps 
à  Naples ,  chez  les  Religieux  de 
Saint  Antoine. 

Dans  cette  même  infcription 
les  Herculanéens  marquent  aulS 
leur  reconnoiflance  au  fils ,  qui 
étant  dans  ce  temps  là  leur  Dé- 
marque (  ce  nom  lignifie  à  la  let- 
tre Chef  du  peuple  ) ,  avoit  par 
fa  libéralité  procuré  Y  abondance 
dans  leur  ville.  La  qualité  de  Dé- 
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marque  fe  rencontre  de  même 
dans  quelques  infcripcion  qui  re- 
gardent la  ville  de  Napies  :  je  crois 
que  c'étoit  dans  ces  villes  à  peu 
près  le  même  Magiftrat quel' on 
appelloit  à  Rome  Tribun  du  peu- 
ple .  Les  Grecs  en  effet  ont  tou- 
jours rendu  le  titre  de  Tribun  du 
peuple  par  celui  de  Démarque  ; 
d'où  vient  que  dans  les  infcrip- 
tions  &  les  médailles  grecques, 
la  puiflance  tribuni tienne  des 
Empereurs  eft  appellée  A%ê&{km 

£t  UtTlOt» 

Les  agrémens  de  cette  côte  y 
avoient  fait  bâtir  des  maifons  de 
plaifance  de  tous  côtés  par  les 
principaux  des  Romains;  iln'effc 
pas  douteux  qu'il  n'y  en  eût  quel- 
ques-unes à  Herculaneum.  Les 
lettres  de  Ciceron  nous  y  font 
connoître  celle  qu'y  avoient  les 
Fabius ,  &  que  deux  frères  poffé- 
doient  de  fon  temps,  par  indivis. 
Seneque  parle  d'une  autre  qu'y 
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avoit  eu  C.  Céfar,  &  que  ce 
Prince  fit  détruire  quand  il  fut 
Empereur,  parce  que  fa  merey 
avoit  été  détenue  prifonniere  du 
temps  de  Tibère:  il  dit  qu'elle 
étoit  delà  plus  grande  beauté,  & 
qu'elle  attiroit  les  regards  de  tous 
ceux  qui  paffoient  le  long  de  la 
côte.  Nous  voyons  par  la  defcrip- 
tion  que  fait  Stace  d'une  maifon 
de  cette  efpece ,  fituée  à  Sorento , 
dans  le  Golfe  de  Naples ,  qu'elles 
étoient  ornées  des  morceaux  les 
plus  rares  des  grands  Maîtres  de 
la  Grèce ,  en  peinture  &  en  fculp- 
ture  ;  on  y  voyoit  des  chef-d'œu- 
vres  d'Ap  elles ,  de  Phidias ,  de 
Policlete,  &c. 

Qjiid  référant  vetéres  cera •œrifqut  figuras  ? 
,iSï  quid  Âpellai  gaudcnt  anima fe  colores, 
Si  quid  adhuc  ,  vacuâ  tamen,  admira bile  Pisd 
Phidiacœ  rasére  manus  ;  quod  ab  arte  Myrenis 
Âut  Polycktœo  quodjujfum  eft  vivere  cœlo 
jEraque  ab  Iftbmiacis  aura  potiara  favillis, 
Ora  ducum  û?  vatum ,  fapientumque  or  a  prit' 
rum. 


J'ai  cru  devoir  faire  ici  cette  ob- 
fervation ,  afin ,  qu'on  ne  foit  pas 
étonné  de  retrouver  dans  les  rui- 
nes d'une  ville  peu  confidérable, 
telle  qu' 'Herculaneum ,  des  pièces 
d'une  grande  beauté  &  d'un  tra- 
vail achevé,  comme  il  ne  fau- 
drait pas  l'être  auffi  de  ce  qu'il  s'y 
trouveroit  des  morceaux  médio- 
cres, qui  n'auroient  peut  être  d' 
autre  mérite  que  d'avoir  été  con- 
fervés  jufq'à  nous . 

On  a  voulu  appliquera  Hercu- 
laneum un  Senatufconfulte  fait 
fous  l'empire  de  Claude,  pour 
empêcher  l'abus  qui  s'étoit  intro- 
duit d'acheter  des  maifons  pour 
les  abattre  &  en  vendre  les  maté- 
riaux. On  avoit  en  effet  trouvé  ce 
Senatufconfulte  gravé  fur  des  ta- 
bles d'airain ,  attachées  aux  ruines 
d'une  muraille  antique  fur  cette 
côte  ;  mais  il  eft  certain  que  cette 
loi  étoit  faite  pour  Rome  &  pour 
l'Italie  en  général. 
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La  ville  d'Hercuïane  efluya  une 
première  fecouffe  dans  un  trem- 
blement de  terre  qui  défola  pen- 
dant plufieurs  jours  la  Campanie, 
Tan  63  de  l'ère  vulgaire.  Il  com- 
mença à  fe  faire  fentir  le  5  de 
Février ,  &  enraya  d'autant  plus  , 
fi  l'on  en  croit  Seneque  qui  vivoit 
alors ,  qu'on  étoit  dans  l'opinion 
que  la  terre  n'étoit  point  fujette 
à  des  tremblemens  dans  cette  fai- 
fon.  Pompeia  fut  entièrement  abî- 
mée, une  partie  d' 'Herculaneum 
fut  renverfée,  &  le  refte  telle- 
ment ébranlé,  qu'il  menaçoit  d' 
une  chûte  prochaine  fi  on  n'y 
eût  porté  le  fecours  nécefTaire 
lorfque  le  tems  eut  fait  oublier  le 
danger  qu'on  y  avoit  couru .  On 
parle  d'une  fiatue  qui  fut  partagée 
précifément  en  deux  pièces  de 
bas  en  haut  dans  ce  tremblement  ; 
mais  on  ne  dit  pas  fi  c'efi:  à  Her- 
culaneum ou  dans  quelqu'autre 
ville  de  cette  contrée.  Seize  ans 
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&  neuf  mois  après ,  le  premier 
Novembre  de  l'an  76  de  J.  C. 
fous  !e  fixiéme  Confulat  de  Titus, 
la  première  année  de  fon  empire , 
commencée  au  mois  d'Août  pré- 
cédent, Herculaneum  périt  dans 
le  fameux  incendie  du  Véfuve. 

On  re(fentoit  déjà  depuis  plu- 
fieurs  jours  des  chaleurs  extraor- 
dinaires &  des  tremblemens  plus 
foibles  en  des  endroits ,  plus  vio- 
lens  en  d'autres ,  accompagnés  de 
bruits  corne  de  tonnerres  6c  de 
mugiffemens  dans  l'air,  fous  la 
terre  &  fur  la  mer;  enfin  le  bruit 
augmenta  tout  d'un  coup ,  &  du 
creux  du  Véfuve  il  fortitdes  maf- 
fes  de  pierres  ék  de  terre  qui  s'é- 
levoient  à  une  hauteur  prodi- 
gieufe,  enfuite  un  grand  feu  & 
une  horrible  fumée  qui  obfcurcit 
1'  air ,  &  du  jour  en  fit  la  nuit . 
Au  feu  fe  joignit  une  quantité  in- 
croyable de  cendres  mêlées  de 
terre  &  de  pierres ,  qui  remplit 
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non  feulement  l'air  &  la  terre , 
mais  encore  la  mer  dont  ces  ma- 
tière? comblèrent  une  partie  & 
reculèrent  fenfiblement  les  bords. 
La  ville  de  Pompeia  qui  a  voit  été 
rétablie ,  &  celle  d' * Herculaneum , 
périrent  toutes  entières,  &  de- 
meurèrent enfevelies  fous  les  rui- 
nes du  VéTuve.  „  Jupiter  (  dit 
„  Stace ,  Auteur  contemporain  ) 
„  arrachant  la  montagne  de  la 
„  terre,  &  la  portant  jufq'aux 
çieux ,  en  a  lancé  les  débris  fur 
„  de  malheureufes  villes  Mar- 
tial qui  vivoit  auffi  alors ,  met 
nommément  Herculaneum  au 
nombre  des  lieux  qui  avoient  été 
abîmés  fous  les  feux  &  les  cen? 
dres  du  VéTuve. 

Hic  eft  pampineis  moclb  Fefuviui  umbris .... 

Hic  locm,  Herculeo  nomine  clarus  «rat . 
Cuncïa  jacent  flammis  &  trifti  mer  fa  favillâ, 

Nec  Superi  velknt  hoc  licuijje  fibh 

On  a  trouvé  dans  cette  ville  une 
grande  infçription  ?  mais  fort  eu* 
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dommagée  &  tronquée ,  en  l'hon- 
neur de  l'Empereur  Vefpafien* 
On  yen  voit  une  auiîl  en  l'honneur 
de  Domine  ,  femme  de  Dumiuen, 
qu'  n'y  a  que  le  titre  de  Céf  n\  Il  y 
a  grande  apparence  qu'on  fie  be- 
aucoup de  noveaux  édifices  dans 
Herculaneum  fous  Vefpafien ,  en 
réparant  les  dommages  que  cette 
ville  avoit  foufFert  du  tremble- 
ment de  l'an  63,  &  je  préfume- 
rois  volontiers  qu'on  y  doit  trou- 
ver plus  de  monumens  de  cet 
Empereur  que  d'aucun  autre. 

Depuis  l'année  où  nous  avons 
marqué  la  fondation,  il  y  a  juf- 
ques  à  celle  de  fa  ruine,  13 16 
ans,  ou  1317,  en  comprenant 
ieus  deux  termes. 
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APPROBATION. 

J*  A I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  k 
Chancelier  *  un  Manufcrit  qui  a  pour 
titre  Recherches  historique  fur  Her* 
culanum  ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui 
puifle  en  empêcher  l'impreflion.  A  Paris 
le  10.  Janvier  1754. 

JEZE, 
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PRIVILEGE    DU  ROI. 

IOUIS,  par  le  grnee  de  Dieu,  Roi  dé 
-/  France  &  de  Navarre ,  à  nos  amés  &  féaux 
Çonfeillers,  les  Gens  tenant  nos  Cours  dé  Par- 
lement \  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
potre  Hôtels  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ^  Baillifs ,  Sénéchaux  *  leurs  Lieutenant 
Civils  j  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Notre  aîné  Charles-Antoine 
Jombert,  Imprimeur Libraire  à  Paris*  Adjoint 
de  fa  Communauté  *  nous  a  fait  expofer  qu'il 
«iefireroit  faire  imprimer  &  donner  à  public 
des  Ouvragés  qui  ont  pour  titre,  Observa- 
tions sur  les  Antiquités  d' Herculanum  ; 
Dictionnaire  des  Théâtres,  par  M.  dé  Leris  ; 
Traité  hifiorique  &  Moral  du  Blafon  ;  Nouveau 
Traité  du  Noveîlement  *  par  M.  le  Fevre  ;  s'il 
nous  plaifou  lui  accorder  nos  Lettres  de  pri- 
vilège pour  ce  iiéceifaires .  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofarit, 
nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
préfentes,  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages 
autant  de  fois  que  bon  lui  fembierâ*  &  de 
les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
nôtre  Rovaume  pendant  le  teiîis  dë  neuf  an- 
nées confécutives  $  à  compter  du  jour  de  là 
date  defdites  préfentes  Faifons  déferifes  a  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im* 
preffioiî  étrangère  dans  aucun  lien  de  notré 
obeiflance;  comme  aufïï  à  tous  Libraires ,  Im- 
primeurs &  autres  d'imprimer  9  faire  imprimer  9 
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vendre,  faire  vendre,  débiter  nî  contrafaire 
lefdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucuns  extrait?  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmen- 
tation, correction,  changemens  ou  autres, 
fans  la  permiflîon  expreffe  &  par  écrit  dudic 
expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ; 
à  peine  de  confifcation  des  exemplaires  con- 
trefaits, de  (ix  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  f Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers 
audit  expofant,  &  de  tous  dépens,  domma- 
ges &  intérêts  :  à  la  charge  que  ces  préfentesi 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  (ficel- 
les que  l'impreffion  defdits  Ouvrages  fera 
faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs, 
en  bon  papier  &  beaux  caractères ,  fuivant 
la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  contrefcel  des  préfentes  ;  que  l'impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  réglemens  de 
îa  Librairie  ,  &  notamment  à  celui  du  10 
Avril  1725;  &  qu'avant  de  les  expo-fer  en 
vente  les  manufcrits  ou  imprimés  qui  auront 
fervi  de  copie  à  l'imprefïïon  defdits  Ouvra* 
ges,  feront  rerais  dans  le  même  état  ou  l'ap- 
probation y  aura  été  donnée,  es  mains  de  no- 
tre très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France,  le  Sieur  de  LamoigBou ,  &  qu*i!  en 
fera  enfuice  remis  deux  exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  dit  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France,  le  Sieur  de  La  m  oi- 
gnon, &  un  dans  celle  de  notre  très  cher  & 
féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
îe  Sieur  de  Machaulc ,  Commandeur  de  nos 


Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  pré- 
fentes: du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  expofant  ou 
fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifiblement  , 
fans  fonffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  def- 
dites  préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits 
Ouvrages,  foit  tenue  pour  duement  fignifiée, 
&  qu'aux  copies,  collationées  par  l'un  de  nos 
amés,  &  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons 
au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  aétes  requis  & 
néceflaires,  fans  demander  autre  perraiffîon  , 
&  nonobftant  clameur  de  haro,  Charte  nor- 
mande &  Lettres  à  ce  contraires  ;  car  tel  eft 
notre  plaifir.  Donné  à  Verfailies  le  quatrième 
jour  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
cinquante  quatre ,  &  de  notre  règne  le  tren- 
te-neuvième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

PERRIN. 

Regi/îrè  fur  Je  Regiflre  treize  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  9 
N  301.  fol,  340.  conformément  aux  anciens 
Réglemens,  confirmés  par  PEdit  du  28. Février 
1723.  A  Paris  le  8.  Mars  1754. 


brunet?  Adjmih 


ta 


OBSERVATIONS 

SUR  LES  ANTIQUITÉS  DE  LÀ  VILLE 
D'HERCULANUÈ 


SA 


SECTION  PREMIERE. 

Defcription  des  Antiquités  d*  HercU- 
lanum. 


i^S^^'l'jV  an  t  que  de  parler  des  édi- 
fices  &  des  autres  objets  de 
^^^jSj  curiofiré  qu'on  a  découverts 
ISpSP*  dans  Ilerculanum  $  il  ne  fera 
pas  hors  dé  propos  de  donner  quelque 
idée  du  monf  Véfuvë  qui  a  caufé  la  ruine 
de  cette  ville.  Les  éruptions  du  Volcan,?1-  lU 
les  trembîerriens  de  terre  qui  les  précè- 
dent &  qui  les  accompagnent,  Taélion 
même  de  la  matière  enflammée  qui  ?gîc 
continuellement  au  dedans  des  entrailles 
de  cette  montagne ,  en  changent  fouvenc 


les  afpeéts.  Ainfi  les  defcriptions  qu'on 
en  pourra  publier  en  différens  temps  au- 
ront toujours  le  mérite  de  la  nouveauté. 
Je  rai  examinée  en  1749  &  en  1750, 
&  ce  court  intervalle  a  fuffi  pour  appor- 
ter des  différence^  confiderables  dans  fon 
intérieur.  Les  dimenfions  que  j  en  vais 
donner  fe  font  trouvées  conformes  à  celles 
qui  m'ont  été  communiquées  par  M,  Souf- 
flot,  Architefte  du  Roi,  qui  l'avoit  aulfî 
raefurée  en  1750. 

On  monte  avec  peine  au  fommet,  & 
Ton  eft  obligé  de  faire  beaucoup  de  che- 
min fur  des  pierres  très  raboteufes,*  & 
inégalement  éparfes.  La  plupart  font  du- 
res, pefantes ,  &  paroiiïent  mêlées  de  par- 
ticules ferrugineufes  :  d'autres  font  légè- 
res, poreufes,  &  femblent  compoiées 
de  fouphre  &  d'autres  fubftances  minéra- 
les ;  la  montagne  en  eft  prefque  couverte. 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  font  des  con- 
crétions de  l'écume  hétérogène  des  tor- 
rens  de  matières  qui  ont  coulé  de  la  mon- 
tagne dans  fes  éruptions.  Elles  formenc 
une  croûte  confiderable ,  dont  le  defïous 
eft  un  folide  épais  qui  a  la  dureté  du 
marbre ,  &  qui  peut  en  recevoir  le  poli  : 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  proprement  la 


tave  du  mont  Véfuve.  On  s'en  fert  beau- 
coup à  Naples,  les  rues  en  font  pavées; 
on  l'employé  aux  chambranles  des  por- 
tes &  des  croilées ,  on  en  taille  des  ta- 
bles, elle  eft  propre  à  tous  les  ufages  du 
marbre.  Près  du  fommet  de  la  montagne 
la  pente  devient  extrêmement  roide,  & 
fe  couvre  de  cendres.  Ce  que  Ton  nom- 
me  cendres,  eft  un  compofé  de  petits 
grains  fort  folides,  de  la  groifeur  d'un 
grain  de  millet  :  c'eft  aufïi  un  mélange  de 
particules  métalliques  fondues  avec  des 
particules  pierreufes.  Arrivé  au  fommet 
de  la  montagne,  l'intérieur  en  paroît  com* 
me  une  petite  plaine  :  cet  efpace  eft  ter* 
miné  circulairement  par  des  rochers  qui 
le  bordent  ;  il  n'a  pas  toujours  la  même 
profondeur,  foit  que  la  matière  en  fufion 
qui  bouillonne  defTous,  ait  la  force  de 
l'élever  lorfqu'elle  augmente  en  volume \ 
foit  que  fon  épaifleur  acroifîè  par  de  nou- 
velles couches,  lorfque  cette  matière, 
dans  fes  gonflemens,  vient  à  fortir  &  à  fe 
répandre  par  des  ouvertures  qu'on  appelle 
bouches.  En  1749,  ce  terreplain  paroif- 
foit  enfoncé  de  plus  de  quatrevingt  toifes 
dans  l'intérieur  de  la  montagne;  en  1750, 
il  ne  l'é toit  plus  que  de  30.  à  32.  La 


planche  première  rep.éfente  cet  inférieur; 
la  ligne  c  d  e  indique  ce  nouveau  fol.  Le 
fommet  de  la  montagne  avoit  alors  850 
toiles  de  circonférence ,  &  par  conféquent 
environ  282  toifes  de  diamètre:  on  arri- 
vait à  l'endroit  du  fommet  marqué  a , 
d'où  Ton  pouvoir  appercevoir  les  bouches 
b^c^d^e;  on  defcendoit  de  là  par  les 
rochers ,  jufques  fur  le  terreplain.  Ce  ter- 
replain  éçoiç  couvert  de  quartiers  de  fou« 
phre,  dont  je  nç  puis  mieux  comparer 
l'afpeft  qu  a  celui  des  glaçons  arrêtés  fur 
une  rivière  ;  il  écoic  entrouvert  en  plu- 
fieurs  endroits  de  lézardes  par  lefquelles 
en  voyoit  forçir  de  la  fumée  pendant  le 
jour,  &  qui  pendant  la  nuit  écoient  au- 
tant de  traces  de  feu.  Vers  le  tiers  de  ce 
fond  étoie  h  grande  bouche ,  d'où  fortoic 
de  cinq  en  cinq  minutes  une  gerbe  de 
feu ,  précédée  d'un  bruit  qui  Je  faifoit 
entendre  dans  l'intérieur  de  la  montagne , 
&  qui  imitoit  le  bruit  du  tonnerre,  La 
quantité  de  pierres  qu'elle  avoic  vomi, 
fonnoit  autour  une  petite  montagne,  qui 
r-  uvoit  avoir  alors  douze  à  quinze  toifes, 
&  la  gerbe  de  pierres  &  de  feu  s'élevoiç 
e  dix-huit  à  vingt  au  deiïus  de  Ion  foin* 


Kl  . 

La  petite  montagne  écoit  environné 
d'autres  petites  bouches  £,  d,  au* 
{quelles  on  donne  le  nom  de  cheminées. 
Les  cheminées  ne  jettoient  des  flammes 
que  quand  les  matières ,  qui  n'avoient  pu 
s'échapper  par  la  grande  bouche,  après 
avoir  frappé  avec  violence  contre  les  voû- 
tes du  gouffre ,  retomboient  dans  fon  in- 
térieur. Le  vent  qui  fouffloit  par  ces  ou- 
vertures fembloit  en  faire  autant  de  fou* 
piraux  de  la  grande  bouche.  Plus  loin, 
on  voyoit  un  lac  de  feu;  les  croûtes  de 
fouphre  qui  formoiçnt  le  terrein ,  s'étant 
effondrées ,  avoient  laiflé  un  efpace  d'en- 
viron dix  huit  à  vingt  pieds,  ou  Ton  ap- 
perce  voit  la  matière  de  la  lave  en  fufion 
&  en  mouvement;  qaoique  rouge  &  li- 
quéfiée, elle  confervoit  affez  de  foiidité 
pour  foutenir  à  fa  furface  les  pierres  qu'on 
y  jettoit.  Le  terrçin  fur  les,  bords  de  ce 
ïac  ne  paroiffbit  pas  avoir  un  pied  d  e» 
paiffeur;  mais  il  s'etoit  difpofé  en  une 
voûte ,  contre  laquelle  la  flamme  fe  re- 
plioit.  Aq  refle  il  s'exhaloit  des  fumées 
fulphureufes ,  non  feulement  de  la  grande 
bouche  &  du  lac ,  mais  prefque  de  tou- 
tes parts,  fur  tout  aux  endroits  où  le  ter* 
replain  aboutiflbit  &  fe  joignoit  aux  rç^ 
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chers  environnans.  Nous  entendîmes  mê- 
me plus  d'une  fois  le  terrein  craquer  en 
ces  endroits,  comme  s'il  eût  été  prêta 
s'entrouvrir.  Tel  étoit  ce  Volcan  au  mois 
de  Novembre  1750:  lorfque  je  le  vis 
pour  la  première  fois  en  1749  ,  le  jet  de 
feu  avoit  très  peu  d'élévation. 

Le  Véfuve  annonçoit  dès  lors  une  éru- 
ption prochaine,  par  de  fréquens  trem- 
blemens  de  terre ,  qui  fe  faifoient  fentir 
à  Naples  &  aux  environs;  &  au  mois 
d'Oétobre  1751,  la  montagne  s'entr'ou- 
vrit  &  vomit  une  quantité  prodigieufe  de 
lave  qui  s'étoit  amaiïëe  dans  le  gouffre. 
Heureufement  le  torrent  de  matière  s'ar- 
rêta vers  les  bords  du  Sarno  ,  &  le  pays 
fut  garanti  des  dommages  qu'auroit  eau- 
fé  le  débordement  des  eaux,  fi  le  cours 
de  la  rivière  en  eût  écé  coupé. 

On  compte  environ  vingt- fix  éruptions 
depuis  celle  qui  arriva  la  première  année 
du  règne  de  Titus ,  dans  laquelle  la  ville 
*  d'Herculanum  fut  abimée.  Comme  les  la- 

ves &  les  cendres  de  ces  éruptions  fe 
font  prefque  toutes  accumulées  les  unes 
fur  les  autres,  cette  ville  eft  couverte 
d'un  folide  d'environ  foixante  à  quatrveingt 
pieds  d'épaifTeur.  Des  Auteurs  prétendent 

que 


que  le  Volcan  a  jetté  quelquefois  de  l'eau 
avec  des  coquillages  ;  &  des  înfcriptions 
latines  font  foi  de  cet  étrange  événement, 
entr'autres  celle  qui  eft  fur  le  chemin  de 
Naples  àPortici,  &qui  commence  ainfi  : 
Pofteri)  pofïeri ,  veftra  res  agitur ,  &c. 
&  celle  qui  eft  proche  de  Terre  del  Gr&- 
co ,  dont  les  premiers  mots  font  7  viam  à 
Neapoli  ad  Rhegiam ,  &c.  Je  ne  crois 
pas  devoir  m'étendre  davantage  fur  l'hi- 
ftoire  du  mont  Véfuve ,  on  en  trouvèra 
les  détails  dans  plufieurs  Auteurs  qui  en 
Ont  parlé  en  Phyficiens  &  en  Naturaliftes. 

DECOUVERTE 

de  la  Ville  tfHerculanum 

On  avoit  depuis  long-temps  quelque 
connoiflànce  de  la  Situation  d'Herculanum. 
Un  Payfan  le  rencontra  le  premier  dans 
la  fouille  d'un  puits;  on  en  tira  même 
alors  quelques  morceaux  de  marbre.  En 
1706,  des  ouvriers  qui  travailloient  à  une 
maifon  de  campagne  que  M.  le  Prince 
d'Elfeeuf  faifoît  bâtir  à  Pordci ,  en  fouil- 
lant pour  aflèoir  les  fonderaens  parvinrent 
à  une  voûte,  fous  laquelle  ils  trouvèrent 
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des  lîatues  de  bronze  &  de  marbre, qu'on 

envoya  à  M-  le  Prince  Eugène  :  cepen- 
dant cette  découverte  fut  négligée  ,  jufqu'à 
ce  que  le  Roi  des  deux  Siciles  eue  or- 
donné de  nouvelles  recherches.  On  trou- 
va dans  ces  recherches ,  à  foixante  pieds 
de  profondeur,  le  fol  d'une  ancienne  Vil- 
le ,  fur  laquelle  étoient  élevés  Portici  & 
Refina,  villages  contigus  &  affis  encre  le 
mont  Véfuve  &  la  mer.  On  eut  d'abord 
quelques  doutes  fur  le  véritable  nom  de 
cette  ville;  mais  ils  furent  diflîpés  par  les 
différentes  inferiptions  qu'on  en  tira  dans 
]a  fuite ,  &  les  principaux  édifices  qu'on 
y  découvrit.  On  lit  fur  le  piédeftal  de  la 
belle  ftatue  équeftre  de  Nonius  Balbus, 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ail. 
leurs, 

M.  NONIO:  M  BALBI:  F, 
P.  P.  HERCULANENSES. 

Et  fur  une  autre  infeription  trouvé  dans 
le  quartier  du  Théâcre  de  cette  ville  : 

L.Annlus  L.  F.  Mammianus  Ruffiisf 
XL  v\r%  &c. 
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Du  Théâtre  à'Herculanum. 

Comme  les  fouilles  ont  été  faites  en  pi.  t. 
différens  temps ,  &  que  ce  Théâtre  n'k 
été  découvert  que  par  parties,  le  planque 
j'en  donne  ici  ne  peut  être  abfoiumenc 
exaft.  On  Ta  formé  d'après  les  piédeftaux 
des  colonnes  qui  font  aux  murs  de  les  ef- 
caliers ,  &  des  conjeélures  fur  les  parties 
correfpondantes  qui  étoieot  cachées  dans 
les  terres:  en  1750,  on  s'occupoit  en- 
core à  découvrir  l'orcheftre.  Il  ne  faut 
pas  efpérer  d'avoir  jamais  le  Théâtre  en 
entier ,  parce  qu'on  eft  obligé  de  laifler , 
de  diftance  en  diftance,  des  piles  de  ter- 
re, pour  foutenir  la  mafle  confidérable  dont 
la  ville  eft  entièrement  recouverte:  pré- 
caution d'autant  plus  néceflaire  que  ce 
terrein ,  fitué  au  pied  du  mont  Véfuve, 
eft  fujet  à  être  ébranlé  par  de  fréquens 
tremblemens. 

Les  tranchées  que  les  ouvriers  font  au 
hazard  dans  ces  fouterreins ,  n'ont  guères 
que  cinq  à  fix  pieds  de  hauteur ,  fur  trois 
ou  quatre  de  largeur .  Les  figures  qu'ils 
y  rencontrent  font  la  plupart  mutilées  & 
par  morceaux,  foit  qu'elles  ayent  cédé  à 
la  pefanteur  des  terres,  ou  qu'elles  nV 


yent  pu  réfîfter  a  la  chaleur  des  laveê 
dont  elles  fe  font  trouvé  environneés .  On 
voie  dans  les  appartenons  du  Roi  des  deux 
Siciles  plufieurs  ouvrages  d  un  travail  pré- 
cieux qui  ont  éprouvé  ces  difgraces.  Si 
les  laves  dans  lefquelles  on  ouvre  ces 
tranchées  étoient  de  Tefpece  la  plus  du- 
xe  ,  celle  qui  tient  du  marbre,  on  conçoit 
que  la  fouille  deviendroit  impoflible:  auflï 
ne  font  ce  que  des  cendres  qui  ont  acquis 
la  confiftance  d'une  pierre  tendre. 

Pour  vérifier  autant  que  je  le  pouvois 
le  plan  qui  m'avoit  été  donné,  &  qu'on 
voit  ici ,  pl.  2  ,  je  parcourus  les  fentiers 
qu'on  avoie  alors  pratiqués,  affez  au  ha- 
zard,  dans  l'étendue  du  Théâtre,  &  j'e- 
xaminai tout  ce  qui  en  étoit  découvert. 

On  ne  voyoit  dans  le  profeenium  que 
les  trois  colonnes  f.  Nous  montâmes  dif- 
férens  petits  efcaliers  qui  fervoient  de  com- 
munications à  tous  les  gradins,  où  s'aîîè- 
ioient  les  fpeélateurs:  nous  apperçûmes 
dans  les  gradins  d'en  haut  plufieurs  pié- 
deftaux  qui  ne  nous  parurent  pas  fi  é- 
loignés  les  uns  des  autres ,  fur  le  terrein , 
qu'ils  le  font  dans  le  pian .  Il  y  a  appa- 
rence que  ces  piédeftaux  foutenoient  des 
colonnes  qui  formoient  une  galerie  tçlle 


que  les  Anciens  a  voient  coutume  d'en 
pratiquer  à  leurs  Théâtres:  au  refte,  ils 
étoient  d'une  bonne  proportion,  &  re- 
vêtus des  plus  beaux  marbres. 

On  avoit  déjà  découvert  les  quatre  ef- 
caliers  c  ;  &  malgré  les  piles  de  terre  qui 
cachoient  en  partie  les  grands  gradins,  on 
en  comptait  dix  huit  montans  de  fuite  à 
un  pallier  circulaire ,  qui  les  fèparoit  de 
trois  autres  gradins  plus  élevés.  La  forme 
de  ce  pallier  &  des  gradins  qui  l'environ-  1 
tient ,  dans  le  plan  qu'on  m'a  donné  & 
que  j'expofe  ici ,  elt  une  circonférence 
décrite  de  trois  centres  difTérens.  La  lar- 
geur de  l'orcheltre  efl:  prife  depuis  le  troi- 
fîéme  gradin  d'en  bas  jufques  à  celui  qui 
lui  efl:  oppofé  :  la  partie  de  ce  Théâtre 
que  la  fcène  occupoit,  a  dû  être  termi- 
née par  une  façade  d'Architefture.  J'en  ai 
jugé  ainfi  par  les  bafes  des  colonnes  que 
j'ai  vues  fur  le  profeenium  ;  elles  étoient 
d'un  marbre  fort  beau  ;  les  parties  qui 
avoient  été  conftruites  en  bois  étoient  ré- 
duites  en  charbon  dans  la  partie  qu'on  vo- 
yait alors:  voilà  ce  que  j'ai  obfervé  moi- 
même  de  plus  efïentieh 

Ce  Théâtre  étoic  non  feulement  orné 
4es  plus  beaux  marbres  ,  décoré  de  ftatues, 
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&  enrichi  de  colonnes,  mais  plufieurs 
parties  de  fon  extérieur  étoient  peintes  à 
frefque.  On  a  trouvé  iur  les  vomitoires* 
d'en  haut  des  débris  de  ftatues  de  bron- 
ze fondues;  **  c'eft  ce  que  rapportent 
plufieurs  curieux  qui  ont  fuivi  le  progrés 
des  fouilles  &  des  découvertes .  A  mefure 
qu'on  a  travaillé,  on  a  enlevé  les  orne- 
mens  ;  il  ne  refte  aujourd'hui  que  des  bri- 
ques &  des  pierres  qui  étoient  auparavant 
revêtues  de  marbre  ou  d'un  enduit  cou- 
vert de  peintures;  &  les  ouvriers  étant 
obligés  dans  la  conduite  de  leurs  tran- 
chées de  rapporter  les  terres  des  endroits 
qu'ils  vifitent  dans  les  endroits  qu'ils  ont 
vifités,  les  changemens  journaliers  font  fi 
confidérables ,  que  ceux  qu'une  curiofité 
femblable  à  la  nôtre  engageroit  dans  l'e- 
xamen de  ces  lieux ,  ne  trouveroient  plus 
les  chofes  dans  l'état  où  nous  les  avons 
iaiflëes.  J  ajouterai  au  premier  doute  que 

*  On  appelle  de  ce  nom  les  ouvertures  par 
lefquelles  on  pafle  d«s  efcaliers  fur  les  gradins. 

**  On  doit  concevoir  que  la  chaleur  de 
ces  cendres  n'a  pas  été  égale  par  tout,  car 
le  dégré  de  chaleur  capable  de  mettre  le  bron- 
ze en  fufion,  auroif'calciné  le  marbre,  cepen- 
dant oa  «É  a  tiré  des  ftatues  très-biea  conter* 
vées. 
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j'avois  fur  la  fidélité  du  plan ,  un  foupçon 
qui  naît  de  la  demi-ovale  coupée  fur  fa 
longueur ,  qu'on  lui  a  donnée ,  &  qui  n'eft 
point  la  foirme  ufitée  chez  les  Anciens. 
Ils  n'ont  jamais  varié  dans  la  difpofitioti 
générale  de  ces  édifices  publics:  ceux  qui 
nous  relient  fe  reflemblent  tous  quant  au 
plan;  leurs  ampfaitéâcres  ont  la  forme 
elliptique;  leurs  Théâcres  font  femi  circu- 
laires. Le  Théâtre  de  Marcellusà  Rome,PI*  3« 
dont  les  relies  font  encore  aflèz  beaux 
pour  fe  faire  admirer,  &  aflèz  confervés 
pour  ne  laitier  aucune  incertitude  fur  fa 
forme ,  efl:  un  demi-cercle  régulier;  il  fut 
bâti  fous  Augufte.  Il  efl:  orné  extérieure* 
ment  d'un  Ordre  dorique,  furmonté  d'un 
ionique.  Son  orcheftre  a  efl:  renfermé 
dans  un  demi-cercle,  autour  duquel  fonc 
élevés,  fur  des  circonférences  concentri- 
ques, les  murs  &  les  galeries  /,  nécef- 
faires  à  la  communication  des  efcaliers  g , 
dont  tous  les  murs  de  refend  répondent 
au  même  centre. 

Le  profcenium  b  occupe  Tefpace  qui 
fe  trouve  entre  les  promenoirs  d  :  ces  pro- 
menoirs fe  communiquent  aux  portiques 
de  la  fcène  c,  dont  le  milieu  étoic  ordi- 
nairement occupé  par  le  Qulçitum,  ;  l'en- 
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droit  e  eft  un  veftibule  qui  a  fon  ifRie 
vers  des  efcaliers  qui  conduifent  à  d'autres 
parties  de  cet  édifice.  Outre  que  la  forme 
de  ce  Théâtre  eft  plus  belle  &  plus  ré- 
gulière que  celle  du  Théâtre  d'Hercula- 
num ,  la  conftru&ion  en  eft  telle  que  de 
tous  les  gradins  on  voit  fur  la  fcène  ;  avan- 
tage qui  auroic  manqué  à  ce  dernier ,  à 
en  juger  fur  Je  plan  qu'on  en  donne.  Le 
2-  mur  a  f  &  les  colonnes  /  placées  dans 
fes  angles  rentrans,  auroient  m«fqué  les 
fpc&ateurs  affis  fur  les  gradins  fupérieurs 
dans  les  parties  les  plus  voifines  de  la 
fcène:  ainfi  ou  le  Théâtre  devoit  être 
moins  large ,  &  par  conféquent  plus  ap- 
prochant d'un  demi  cercle,  ou  le  profce- 
nium  plus  ouvert,  &  les  colonnes/  plus 
reculées.  Il  eft  vrai  que  le  Théâtre  Olym- 
pique, que  le  célèbre  Palladio  a  élevé 
Pl.  4,  ^  Vicence5  a  ia  môme  forme  &  le  même 
.défaut .  Le  mur  qui  s'étend  jufques  en  e 
cache  la  fcène  à  une  partie  des  fpeétateurs  ; 
&  le  triangle  compris  entre  ce  mur  &  la 
ligne  cd  eft  en  pure  perte.  Palladio  Ta 
élevé  pour  foutenir  la  couverture  de  fon 
Théâtre  ;  mais  cette  néceffité  n'avoit  au- 
cun lieu  chez  les  Anciens  qui  ne  couvro» 
ient  point  ces  édifices.  Cependant  Palladio 


s'étant  prcpofé  de  conftruire  Ton  Théâtre 
à  l'imitation  des  Anciens  ,  on  pourroic 
conjeéturer  qu'il  avoic  été  aucorifé  par 
quelques  exemples,  à  lui  donner  une 
forme  ovale.  Quoiq'il  en  Xoit,  il  efl  fâ- 
cheux qu'un  monument  auffi  entier  que 
celui  d'Herculanum,  n'ait  pu  être  aflèz 
dégagé  des  terres  qui  l'environnent  pour 
en  pouvoir  établir  la  forme  fur  des.  me- 
fures  exaétes. 

D'UN  EDIFICE  PUBLIC, 

regardé  comme  le  Forum  de  la 
Ville ,  &  de  deux  Temples  qui  y. 
font  cmtigus. 

Dans  le  progrès  des  fouilles  ,  on  a  Pl 
trouvé ,  a  quelque  diftance  du  Théâtre , 
une  rue  d'environ  cinq'à  fix  toifes  de  lar- 
geur, bordée  des  deux  côtés  par  des  co- 
lonnades p ,  qui  fervoient  à  mettre  à  cou- 
vert les  gens  de  pied.  L'une  de  ces  co- 
lonnades conduifoità  deux  Temples  % 
i  féparés  par  une  rue,  à  l'extrémité 
de.  laquelle  on  voit  le  piédeftal  o.  Les 
Temples  étoient  voifins  d'un  grand  édi- 
fice, fur  le  nom  duquel  on  n'a  pas  été 


d'accord:  les  uns  Pont  appellé  Chalci* 

dique  *  d'autres  Forum. 

Si  Ton  en  croie  Vitruve,  les  Chalcidi- 
ques  étoient  toujours  placés  à  côié  des 
Bafriques,  ce  qui  ne  fe  rencontre  point 
ici:  au  contraire  l'édifice  qu'on  y  voit, 
étoit  formé  de  murs  &  environné  de  mat- 
ions particulières  b,  à  l'exception  des 
portiques  b->  communs  aux  trois  édifices. 
Quoiqll  en  foit ,  le  plan  en  eli  un  quarré 

*  Le  Chalcidique,  félon  Philande-,  étoit 
un  lieu  où  Pou  fabTiquoit  les  monnoies,  ou 
un  édifice  où  Ton  jugeoit  les  affaires  qui  con- 
cernaient cet  objet.  Cet  Auteur  fe  fonde  fur 
l'écimologie  du  mot  compofé  de  X*kw  ,  ai- 
rain, raonnoie  ,  &  de  A/** ,  juftice:  d'autres 
prétendent  qu'au  lieu  de  chalcidica ,  il  faut 
lire  chalcidicon  ,  falle  d'airain.  Léon  Baptifte 
Alberti  fubftitue  caufidica  à  chaicidtca ,  &  il 
entend  par  caufidtca ,  une  falle  où  l'on  plaide. 
On  trouve  dans  Feftus  que  le  Chalcidique  fut 
une  efpéce  de  bâtiment  que  les  habitans  de 
Chalcis  élevèrent  les  premiers. 

Arnobe  appelle  Chalcidique  la  falle  où  Ton 
fuppofoic  que  les  Dieux  du  Paganifme  tenoient 
leurs  feftins.  Barbaro  &  Baldus  en  font  un 
édifice  particulier ,  que  Jules  Céfar  conftruifit 
en  l'honneur  de  fon  pere  ;  &  ils  citent  Dion 
fur  ce  fait.  Palladio  embraffe  le  fentiment  de 
Barbaro,  &  compare  le  Chalcidique  à  ce  tri- 
bunal placé  dans  le  Temple  d'Augufte#  & 
décrit  par  Vitruve. 


iong,  dam  l'intérieur  duquel  écoient  élevés 
des  portiques  c ,  fermés  d'une  part  par  des 
colonnes  engagées  dans  le  mur  //,  & 
féparées  par  des  niches,  &  de  l'autre  par 
des  colonnes  ifolées  formant  un  périftile 
autour  de  la  grande  cour -,  qui  étoit  de 
quatre  marches  plus  balle  que  le  niveau 
des  portiques,  Proche  l'entrée  de  ces  por- 
tiques on  a  rencontré  deux  efpeces  de 
grands  piédeftaux  g  g,  appuyés  contre 
les  colonnes  ifolées,  &  à  l'extrémité  de 
cet  édifice,  une  efpece  de  fan&uaire  dy 
où  Ton  montoit  par  trois  dègrés  ;  il  ren- 
fermoit  un  piédeftal  continu  qui  occupoit 
toute  fa  largeur.  Sur  ce  piédeftal  étoient 
placées  trois  ftatues  de  marbre;  celle  du 
milieu  repréfentoit  l'Empereur  Vefpafien, 
les  deux  autres  étoient  affifes  dans  des 
chaifes  curules  ;  mais  comme  elles  étoient 
acéphales ,  on  ignorera  qui  elles  pouvoient 
repréfenter,  jufqu'à  ce  qu'on  en  recouvre 
les  têtes.  Aux  côtés  de  cet  enfoncement 
&  fur  la  môme  ligne ,  on  avoit  pratiqué 
dans  le  mur  deux  niches  circulaires  e  e , 
au  devant  defquelles  on  voit  deux  piéde- 
ftaux qui  portoient  les  figures  de  Néron 
&  de  Germanicus,  en  bronze:  ces  ftatues 
ont  neuf  pieds  de  proportion  ;  elles  font 
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dans  le  cabinet  du  Roi  h  Portici ,  entre 
beaucoup  d  autres  donc  plufieurs  font  de 
marbre. 

Le  fond  des  deux  niches  étoit  orné  de 
peintures  à  frefque  ;  &  c'efl  de  cet  endroit 
qu'on  a  tiré  les  tableaux  ceintrés  du  Thé- 
fée  &  de  l'Hercule,  dont  nous  parlerons 
ci-après.  Sur  les  murs  qui  forment  le  fond 
du  portique,  dans  les  entre  colonnes  fy 
écoient  placées  alternativement  des  figures 
de  bronze  &  d'autres  de  marbre;  on  n'a 
des  premières  que  quelques  débris.  Le 
portique  de  l'entrée  b  étoit  partagé  en 
cinq  parties  égales;  celles  des  extrémités 
conduifoient  aux  portiques  intérieurs  ;  cha- 
que voûte  de  cette  entrée  étoit  décorée 
d' une  ftatue  équeftre.  On  n'en  a  recouvré 
que  deux  de  marbre ,  Tune  de  M.  Nonius 
Balbus,  qu'on  voit  planches  24  &  25; 
c'ell  un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'an- 
tiquité. Les  piliers  des  portiques  n'étoient 
point  revêtus  de  marbre,  mais  les  portiques 
en  écoient  entièrement  pavés. 

Je  n'ai  rien  remarqué  de  fort  extraordi- 
naire  dans  la  difpofition  des  Temples:  leur 
plan  efl:  formé  fur  un  quarré  long.  Le 
plus  grand  avoit  deux  portes  d'entrée,  en- 
tre lefquelles*  s'élevoic  un  grand  piédeftal 


m9  qui  portoic  un  char  de  bronze,  dont 
on  n'a  recueilli  que  des  débris.  Le  fanéhiaire 
étok  à  l'extrémité  dans  un  enfoncement  /, 
pratiqué  à  cet  effet.  Le  petit  Temple  n  a- 
voit  qu'une  entrée;  il  y  avoit  aux  deux 
réduits  n  »,  où  l'on  renfermoit  les  uf- 
ftenfiles  des  facrifices:  fon  fanéhiaire  écoic 
fermé  par  un  mur  percé  r,  d'une  feuie 
ouverture,  vis  à- vis  de  laquelle  écoic  pla- 
cée la  Divinité. 

Ces  Deux  Temples  étoient  voûtés,  & 
leur  intérieur  écoic  orné  de  colonnes, 
entre  lefquelles  il  y  avoit  des  peintures  k 
frefque,&  quelques  infcriptionsen  bronze. 

Ces  Temples  étoient  environnés  de 
Hiaifons/?  plus  ou  moins  décorées  de  pein- 
tures. Quelques  unes  étoient  pavées  de 
marbre  de  différentes  couleurs;  d'autres 
de  mofaïques  affez  groffieres,  dans  la  com- 
pofition  defquelles  il  n'entre  que  quatre 
ou  cinq  efpeces  de  pierres  naturelles.  II 
ne  refte  prefque  plus  rien  de  ces  édifices 
particuliers  qu'on  puiflè  vifiter;  la  plupart 
ont  été  remplis  de  nouveau  des  terres 
qu'on  y  a  rejettées  des  autres  endroits  où 
Ton  a  fouillé.  Je  n'en  ai  parcouru  qu'une 
très-petite  partie ,  &  le  peu  de  colonnes 
sue  jV  ai  trouvé  renverfées  &  mutilés, 


étoient  de  briques  revêtues  de  (tue  ,  com- 
me on  le  pratique  encore  dans  toute  l'Ita- 
lie. 

DES  TOMBEAUX 

trouvés  à  Herculanum. 

Pl.  6.     Les  ouvriers  avoient  conduit  avec  beau- 
coup de  peine  leurs  travaux  jufq'où  nous 
les  avons  fuivis,  Iorfq  ils  arrivèrent  à  un 
mur  fort  épais,  décoré  de  diftance  en 
diftance  de  piédeftaux  b.  On  voit  en  a 
la  trace  de  leur  chemin  du  côté  d'un 
mur  c,  qui  faifoit  angle  droit  avec  le 
mur  b.  Ils  cherchèrent  long- temps  une 
entrée;  mais  lafles  de  n'en  point  trouver; 
ils  percèrent  le  mur  qui  fe  préfentoit  en 
face,  &  pénétrèrent  dans  le  caveau  d\ 
après  en  avoir  enlevé  les  terres ,  ils  dé* 
couvrirent  au  pourtour  des  banquettes  e , 
décoFées  de  niches ,  dans  lefquelles  il  y 
avoitun  vafe  £  qui  renformoit  des  cendres. 
Le  nom  des  personnes  étoit  peint  en  rouge 
aiïèz  négligemment  au  deflus  de  chaque 
niche.  Le  caveau,  long  de  douze  pieds 
&  large  de  neuf,  n'étoit  ni  décoré  de 
peintures, ni  revêtu  de  marbre;  les  briques 
étoient  à  joints  apparens  9  &  les  banquettes 
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«e  s'élevoient  que  de  trois  pieds;  c'étoït; 
félon  toute  apparence,  la  fépuhure  d'une 
femille  particulière.  II  y  avoit  encre  les 
jiiches  un  petit  efcalier  /,  par  lequel  on 
defcendoit  anciennement  d  nsce  tombeau  * 
ou  qui  conduifoit  peut  être  dans  un  grand 
édifice  voifin  comblé  de  terres  que  les 
ouvriers  n  avoient  point  encore  enlevées. 
Le  goût  de  TArchiteflure  qui  paroiiïbit 
au  dehors  du  grand  bâtiment,  la  beauré 
de  fes  profils,  autant  qu'on  en  pouvoir 
juger  par  les  piédeftaux  qui  écoient  de- 
couverts,  tout  annonçoit  un  morceau  de 
quelque  importance  ;  &  je  ne  doute  pas 
qu'on  n'ait  rencontré  au  dedans  des  rap* 
ports  convenables  aux  beautés  extérieures. 
On  appercevoit  dans  ces  différens  édifices 
des  parties  qui  avoient  fouffert ,  &  dont 
les  murs  avoient  fléchi,  ou  fous  le  poids 
des  matières,  ou  par  la  caducité  de  l'ou- 
vrage, ou  par  les  tremblemens  de  terre 
qui  font  fréquens  dans  ces  cantons.  Dans 
d'autres  on  voyoit  avec  admiration  que 
rien  n'avoit  été  ébranlé,  &  que  quelquefois 
même  deschofes  très- fragiles  n'avoient  pas 
été  dérangées.  Les  vafes  h ,  dont  je  donne 
ici  le  deflein ,  en  font  une  preuve  :  une 
petite  tuile  qui  fervoit  à  les  couvrir,  étoic 
sellée  fur  leur  orifice. 


A  quelque  diftance  de  la,  on  nous  fit 
voir  un  puits  dont  l'ouverture  extrêmement 
étroite  étoit  au  plus  du  diamètre  d'un 
fceau  ordinaire;  il  y  avoit  de  l'eau ,  & 
fa  fuperficie  pouvoit  être  à  quarante  ou 
quarante*  cinq  pieds  de  profondeur.  Il  eft 
d  autant  plus  furprenant  que  ce  puits  n'ait 
pas  été  comblé ,  que  depuis  que  Ton 
fait  des  fouilles  dans  cette  Ville ,  on  n'a 
pas  découvert  une  feule  toife  de  terrein 
où  les  laves  ne  fe  foieqt  introduites, 
foit  que  leur  état  de  fluidité  première  leur 
ait  permis  de  pénétrer  par  tout  lorfqu* 
Herculanum  en  fut  fubmergé,  foit  que 
les  matières  qui  fe  font  depuis  accumu- 
lées fur  cette  Ville,  &  qui  forment  au* 
jourd'hui  un  folide  d'environ  quatre* vingt 
pieds  d'épaiflèur,  ayent  par  leur  com« 
preffion  foulé  les  matières  inférieures.  Au 
temps  dont  je  parle,  c'eft-à* dire  en  1750, 
on  pouvoit  aifément  parcourir  les  lieux 
que  je  viens  de  décrire;  mais  je  ne  ré- 
ponds pas  qu'ils  foient  aujourd'hui  dans 
3e  même  état;  car,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  on  vuide,  on  remplit,  &  les  fouter- 
reins  préfentent  tous  les  fix  mois  une 
nouvelle  face  .  Nous  defcendimes  en  les 
parcourant  dans  quelques  maifons  plus 

ou 
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ou  fnoiris  confidences  ;  lorfque  les  ou* 
vriers  en  ont  trouvé  l'entrée ,  ils  pratiquent 
dans  Tin  érieur  de  petits  feotiers,  &  laif- 
lent  de  diftance  en  dilhnce  des  piles  de 
terre  qui  Soutiennent  la  charge  d'en  haut. 
Plufieurs  de  ces  maifons  étoient  pavées 
à  compartimens ,  tels  qu'on  en  voit  un, 
figure  a ,  au  haut  de  Ja  planche  7.  Les  Pi.  ?• 
filets,  &  les  grandes  &  petites  bandes 
étoient  de  marbre  de  différentes  couleurs; 
il  y  en  avoit  de  formés  en  triangles  blancs 
&  noirs,  dont  les  fomrnets  fe  réuniflbienc 
au  même  point.  Le  milieu  en  étoit  de  bri- 
ques parfaitement  jointes:  nous  avons  me* 
furé  quelques  unes  de  ces  briques,  elles 
avoient  trois  pieds  de  longueur,  fix  pou- 
ces d'épaifleur ,  fur  une  largeur  proportion- 
née: il  y  en  a  dQ  cette  efpece  dans  le 
Temple  qu'on  vient  de  découvrir  à  Pouz- 
zol.  Celles  de  la  Pifcine  admirable  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  font  de  la 
même  grandeur,  &  prouvent  que  cette 
nielure  étoit  afiez  ordinaire  aux  Anciens. 

On  voit,  même  planche,  figure  le 
deiïein  d'un  compartiment  peint  à  frefque; 
les  murs  du  Théâtre  &  la  plupart  des  mai- 
fons d'Herculanum  en  étoient  décorés  datas 
leur  intérieur;  le  fond  en  eft  noir,  &  les 
bandes  jaunes.  E 


8.  J'ai  repréfemé  au  bas  de  la  planche  S 
le  deiïein  d'un  autre  morceau  d'enduit  à 
compartimens  peint  de  trois  couleurs  ;  les 
lozanges  en  font  rouges ,  les  bandes  gri- 
fes,&  les  cercles  d'un  gris  plus  foncé, 
&  rehauiïë  d'une  teinte  forte  pour  en  faire 
valoir  les  ombres.  Beaucoup  d'autres  murs 
étoient  peints  en  gris ,  avec  des  guirlan* 
des  ,  qui  portoient  des  oifeaux:  tout  ce  qui 
avoit  quelque  mérite  a  été  enlevé  de  deffus 
ces  murailles,  &  tranfporté  dans  le  cabi- 
net du  Roi  des  deux  Siciles,  qui  renfer- 
me une  colleétion  confidérable  de  toutes 
fortes  de  morceaux  dignes  de  la  curioficé 
des  connoiiïeurs . 

De  quelques  meubles  &  autres  m- 
riofîtés" trouvées  dans  la  Vilk 
d  Herculanum. 

Les  Temples  que  Ton  a  découverts 
dans  le  voifinage  du  Forum,  &  les  dé* 
pouilles  de  pjuficurs  maifons  particulières, 
ènt  enrichi  le  cabinet  du  Roi  des  deux 
Siciles  de  divers  meubles  &  uftenfiles  que 
les  Anciens  employaient  à  des  ufages  do* 
meftiqiïes.  Ce  que  j'en  vais  donner  dans 
les  planches  fuivantes  n Vft  qu'une  partie 
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d'une  colle&ion  confidérabîe  qu'on  voit  à 
Portici  dans  le  Palais  de  ce  Prince  • 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  vafes  &  de 
lampes;  celle  donc  je  donne  le  plan  &  le  pj 
profil  (  planche  9  )  ett  de  terre  cuite.  Le 
bas  relief  qu'on  y  voit  repréfente  un  chien 
qui  prend  un  lièvre;  le  pourtour  en  eft 
orné  d'un  fep  de  vigne  ,  &  le  bec  de  can* 
nel ures  :  d'autres  petits  travaux  lui  fervent 
comme  de  bordure* 

On  a  déjà  annoncé  dans  plus  d'un  if* 
vre,  qu'on  avoit  tiré  d'Herculanum  du 
bled  très  bien  confervér&  même  un  pain 
qu'on  ne  regarde  pas  comme  une  des 
moindres  curioficés.  Ce  pain,  quoique  moifï 
&  à  demi- brûlé,  n'a  perdu  ni  (à  forme, 
ni  l'empreinte  des  lettres  dont  il  avoit 
été  marqué  :  voyez-en  le  defleinau  bas  de 
la  planche  9 ,  figure  c,  On  a  placé  dans 
le  même  cabinet  des  filets  pour  la  pêche, 
très-bien  cmfervés  quant  à  leur  forme  , 
mais  pareillement  noircis  par  le  feu;  &  un 
étui  de  Chirurgien  ,  dont  tous  les  inftru- 
mens  ont  des  manches  de  bronze ,  àvec 
quelques  ornemens  d'un  travail  précieux. 

La  planche  1©  offre  deux  petits  lacry-  pjt 
matoires  a,  b\  le  premier  eft  de  verre: 
on  en  a  trouvé  un  grand  nombre  de  la 
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même  forme ,  &  beaucoup  de  bouteilles 
&  de  vaiflTeaux  de  la  même  matière.  Le 
fécond  b  di  de  terre  cuite  ;  il  diffère  du 
premier  par  la  forme ,  mais  il  reffèmble 
à  beaucoup  d'autres  qu'on  a  ciré  des  Ca- 
tacombes de  Rome.  La  figure  c  el\  un 
vafe  de  bronze  comme  il  y  en  a  quanti- 
té d  autres  à  PorticU  entre  lefqueb  on  en 
dift«n*uj  un  de  la  même  matière,  mais  à 
double  fond;  on  çroic  qu'il  fervoicà  met- 
tre du  feu:  il  a  trois  branches  qu'on  pren- 
droit  facilement  pour  autant  de  tuyaux  ou 
de  petites  cheminées .  On  voit  encore  dans 
y  cabinet  du  Roi  un  autre  vafe  de  bron- 
ze, dont  le  col  eft  enrichi  de  petits  or- 
nemens  très  bien  exécutés. 
Pi*  xx.     La  planche  iï,  offre  le  deOein  d'une 
table  ou  cuvette  de  marbre  a  ;  elle  cil 
montée  fur  un  pied  en  forme  de  baluflre, 
dont  les  cannelures  tournent  en  fpirales: 
les  ornemens  &  les  mouaires  de  la  eu- 
vetee  font  d'un  très  bon  goût  &  d'un  beau 
travail ,  ftfoG  que  ceux   d'une  autre  au- 
gette,  ou  périt  vafe  quarréiong,  porté 
fur  deux  pieds.  La  figure  b  repréfente  une 
efpece  de  trépied  dont  les  Anciens  fe  fer- 
voient  dans  les  facrifices  qu'ils  faifoienc 
aux  Dieux  domeftiques;  «lui- ci  eft  brifé 
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&  à  demi-fondu:  la  plupart  des  uflenfîlet 
de  bronze  ou  d'autre  nié  al  Hifibie  que 
Ton  a  trouvés  dans  ces  fouterreins,  fonr  à 
peu  près  dans  le  même  état.  Le  trépied  c 
eit  dans  les  appartenons  du  Roi  ;  les  or- 
nemens  en  font  achevés  &  délicats:  la  eu- 
verte  e(l  portée  par  trois  efpeces  d'oifeaux 
ou  fphynx  ailés  qui  font  très  bien  cifelés. 

Les  deux  chandeliers  a  de  la  phnehep?. 
\%  font  finguiiers,  &  les  premiers  de  cet- 
ce  efpece  qui  ayent  été  donnés  jufqu  a 
préfent  d'après  des  monumens  exiiians; 
leurs  orneoiens  ne  le  cèdent  en  rien  par 
la  perfeéïion  à  ceux  des  autres  ullenfiles 
dont  on  vient  de  parler;  leur  hauteur  efl: 
de  quatre  pieds  &  demi.  La  tige  de  l'un 
efl  tournée  en  fpira!e,&  celle  de  l'autre 
eft  imitée  d'une  efpece  de  rofeau  :  entre 
les  débris  de  bronze  il  y  a  beaucoup  d'an- 
fes  de  va  lès,  dans  le  goût  de  celle  que 
j'ai  repréfentée ,  figure  b. 

S'il  m'avoic  ézé  permis  de  copier  d'après 
nature  toutes  les  curioficés  qu'on  a  tirées 
d'HercuIanum  ,  &  que  l'on  voit  dans  le 
Palais  du  Roi  des  deux  Siciles,  j'aurois 
fourni  aux  amateurs  d'antiquités  des  deflèins 
de  plufieurs  objets,  dont  je  n\;i  pu  me 
rappeiler  aflè;s  era&emenc  les  formes  pour 
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leur  en  faire  part  ;  ils  trouveront  dans  les 
deux  planches  fuivantes  feulement  quelques 
vafes  qui  m'ont  plus  frappé  que  les  autres. 
La  figure  a  ( planche  13)  repréfente  un 
vafe  de  terre  cuite  fervant  aux  facrifices  ; 
les  vafes  b  &  c  font  de  bronze  :  il  y  en 
avoit  beaucoup  d'autres  fur  les  mêmes 
proportions.  La  figure  d  efl:  une  anfe  de 
vafe  ,  dans  le  goût  de  celle  de  la  planche 
précédente.  Les  vafes  défîgnés  par  les  let- 
tres a  &  b  C  planche  14  )  font  auiîi  de 
bronze  :  le  premier  fervoit  vraifemblable- 
rnent  aux  libations;  il  ne  peut  tenir  debout. 
Les  figures  c  &  d  repréfentent  des  fragmens 
de  peinture ,  où  l'on  voit  deux  petits  va- 
les  ;  leur  couleur  eft  vraie,  &  le  trafparent 
en  efl:  bien  rendu:  les  uftenfiles  e,  /,  g 
paroifient  avoir  fervi  aux  ufages  domefti- 
ques  de  quelques  particuliers  .  Outre  ce 
nombre  de  vafes  de  différentes  formes  dont 
je  viens  de  parler,  &  quelques  uns  de  terre 
étrufque  d'un  beau  contour ,  &  tels  que 
ceux  qu'on  voit  à  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican k  Rome ,  on  a  encore  trouvé  à  Her- 
culanum  plufieurs  grands  pieds  de  fiéges 
plians  %  exécutés  en  bronze  &  faits  en  S. 
Tous  les  uftenfiles  que  j'ai  vus  ne  font  que 
de  terre  ou  de  bronze;  &  il  eft  Singulier 
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qu'encre  tant  de  morceaux,  il  n'y  ait  eti 
fer  qu'un  gril ,  tel  que  ceux  dont  nous  nous 
fervons.  Ce  feroit  m'écarter  de  mon  fujec 
que  de  bazarder  des  réflexions  làdefius; 
je  n'avois  pour  but  en  voyant  les  objets  y 
que  de  les  rendre  en  gravure  le  plus  fidè- 
lement qu'il  me  feroit  poiïible  :  je  crois 
m'en  être  acquité,&  j'abandonne  à  d'au- 
tres les  diflertations  dont  ces  matières  peu-» 
vent  être  fufceptibles. 


SECTION  SECONDE. 
Observations. 

Sur  les  Peintures  d* Herculanum 

L 

ES  Peintures  de  différens  genres  qu* 
on  a  trouvées  à  Herculanum  ont  excité  la 
curipfité  des  Antiquaires  &  des  amateurs  ; 
sinlî  j'ai  lieu  de  croire  qu'ils  en  entendront 
parler  avec  plaifir  par  un  homme  de  l'art 
qui  les  a  bien  examinées,  &  qui  auroit 
mieux  aimé  n'en  rien  dire  que  d'en  juger 


ptes  librement  qun  prétend  moins  dire1 


avec  prévention.  Il, 
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ce  qu'elles  font,  que  ce  qu'elles  lui  ont 
paru  :  les  planches  qu'il  a  joint  à  fon  dif- 
cours  pour  en  faciliter  l'intelligence,  ont 
été  gravées  d'après  des  deflèins  faits  de 
mémoire;  cependant  elles  rendent  avec 
affèz  d'exaétitude  la  compofition  des  fujers, 
&  même  les  principaux  défauts  que  Ton 
peut  reprocher  aux  originaux. 

Quelques  fujets  d'hiftoire  dont  les  figu- 
res font  prefque  de  grandeur  naturelle, 
font  les  morceaux  les  plus  importans. 

Tableaux  d'Hiftoire. 

Pl.  15.  La  planche  15.  repréfente  Théfée  vain- 
queur du  Minotaure.  Théfée  eft  debout, 
nud;  il  a  feulement  une  draperie  fur  l'é- 
paule &  fur  le  bras  gauche  :  de  jeunes  A- 
théniens  lui  baifent  les  mains  &  lui  em- 
braflènt  les  genoux.  Le  Minotaure,  défî- 
gné  par  un  homme  à  tête  de  taureau  ,  pa. 
roît  renverfé  h  fes  pieds.  On  voit  une  figure 
de  femme  fur  un  nuage;  elle  porte  un 
carquois  fur  le  dos,  &  elle  a  beaucoup  de 
rapport  avec  Diane  :  ce  tableau  eft  froide- 
ment compofé;  on  en  prendroit  les  prin- 
cipales figures  pour  des  imitations  de  (la- 
mes, fur  tout  celle  de  Théiée.  Les  deux 
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enfans  qui  lui  etubralîenc ,  l'un  le  bras  drois 
l'autre  la  jambe  gauche,  ont  des  atti* 
tudes  fort  ufitées  dans  les  bas  reliefs  an- 
tiques; les  autres  tiennent  moins  du  bas  re- 
lief, principalement  celle  du  Minora  ure 
que  l'on  voit  en  raccourci.  Le  Théfée  eît 
médiocrement  deffiné,  fàns  fçavoir  &  fans 
finette  ;  la  tête  feulement  en  eft  aflez  belle 
&  d'un  bon  caractère.  Les  autres  figures 
ne  font  pas  d'un  meilleur  goût  dedeffein; 
cependant  on  peut  dire  que  la  manière  de 
ce  tableau  eft  en  général  grande ,  &  le 
pinceau  facile  :  au  relie  l'ouvrage  eft  peu 
fini ,  &  ne  peut  être  regardé  que  comme 
une  ébauche  avancée. 

Les  figures  du  tableau  dans  la  planche  Pl. 
î6.  font  de  grandeur  naturelle;  il  repré- 
fente  une  femme  affife ,  appuyée  fur  le 
bras  droit ,  &  tenant  un  bâton  de  l'autre 
main.  Elle  eft  couronnée  de  fleurs  &  de 
feuilles,  qui  paroiiïent  mêlées  de  quelques 
épis  de  bled  :  elle  a  h  fa  droite  un  pan- 
nier  de  fleurs,  ce  qui  fait  préfumer  qu'elle 
repréfente  -Flore.  Derrière  elle  on  voit 
un  Faune  qui  tient  une  flûte  a  fept  tu- 
yaux ;  il  a  un  bâton  recourbé  en  forme 
de  croiïè .  Un  homme  debout  &  vu  par 
le  dos  ?  eft  placé  devant  elle  ;  on  croit 


[3=] 

que  c'eft  Hercule  :  en  effet ,  font  carquois 
eil  recouvert  d'une  peau  de  lion;  il  re- 
garde un  enfant  qui  tette  une  biche ,  la 
biche  careffe  cet  enfant ,  &  levé  la  jambe 
de  derrière  pour  lui  donner  plus  de  faci- 
lité. Entre  l'Hercule  &  l'enfant  on  voit 
un  aigle,  les  ailes  à  demi  déployées  ;  de 
l'autre  côté  d'Hercule,  un  lion  en  repos; 
&  au  deflus  fur  un  nuage ,  une  figuré  de 
femme  qui  repréfente  quelque  divinité. 

Ge  tableau  ne  paroi t  être  qu'un  cama- 
yeu  de  couleur  rouiïè ,  dont  les  draperies 
font  à  peu  près  de  la  même  couleur  que 
les  chairs;  celles  ci  cependant  paroiffent 
avoir  quelques  variétés  de  tons,  &  fem- 
blent  approcher  de  leur  vrai  coloris.  Ce 
tableau  elt  mal  deffiné,  &  marque  peu  de 
connoiflance  des  formes  &  des  détails  de 
la  nature  :  les  têtes  font  médiocres ,  &  les 
mains  mauvaifes  ;  les  pieds  ne  font  pas 
plus  corrëfts.  L'enfant  eft  eftropié  &  écarte 
les  cuiflès  avec  un  excès  qui  n'eft  pas  dans 
h  nature  ;  il  a  les  reins  beaucoup  trop 
larges.  La  femme  a  de  grands  yeux  qui 
ne  font  ni  femblables,  ni  vis-à-vis  l'un  de 
l'autre  :  le  blanc  en  eft  trop  crud  &  fans 
rondeur.  La  figure  du  Faune  eft  afîèz  bel- 
le y  elle  a  du  cara&ere.  A  l'égard  des  §? 
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mmaux  ils  fonr  fort  mal  rendus,  fur  tout 
I  aigle  &  le  lion.  Ce  tableau  paroît  êire 
de  la  même  main  que  le  précédent;  il  a 
la  même  facilité  :1a  touche  en  eft  hardie, 
&  il  eft  auffi  peu  fini . 

La  planche  17  repréfente  le  Centaure  Pl«  *7« 
Chiron  qui  enfeigne  à  Achille  à  jouer  de 
la  lyre.  Le  Centaure  eft  affis  fur  fa  crou- 
pe, &  embraflè  le  jeune  homme  ;  il  fait 
fonner  la  lyre  qu'Achille  touche  en  même 
temps,  &  qui  eft  pendue  a  fon  col.  On 
voit  derrière  ces  figures  un  fond  d'Archi- 
tefture;  les  moulures  de  la  corniche  en 
font  fort  mal  rendues  &  peintes  avec  du 
rouge ,  de  façon  qu'elles  reffèmblent  à  un* 
étoffe.  Ce  tableau ,  à  peu  prés  femblable 
de  manière  à  ceux  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  eft  encore  allez  mal  deffiné:  les  muP 
des  de  l'eftomac  &  des  bras  du  Centaure 
ne  font  ni  juftes  ni  bien  rendus  ;  les  bras 
font  d'ailleurs  de  mauvaife  forme,  quant 
au  contour  extérieur.  Les  jambes  de  der- 
rière qu'il  a  ployées  fous  lui ,  ne  font  pas 
d'un  bon  choix,  &  font  par  conféquent 
ur^  mauvais  effet.  La  figure  d'Achille  eft 
meilleure;  elle  eft  mieux  enfemble,  &  le 
contour  en  eft  afïèz  coulant  ;  ce  qui  vient 
fans  douce  de  ce  que  c  eft  une  imitation 
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de  quelque  belle  ftatue  ;  fon  attitude  doî> 
«e  lieu  de  le  >  foupçonner.  Cependant 
cette  figure  n'efl  pas  m  il  peinte;  les  de- 
mi teintes  conduifenc  allez  moëlleufement 
de  la  lumière  à  l'ombre,  &  elles  ont  de 
la  vérité  ,  quoique  dans  un  ton  fort  gris. 
VU  iS.  On  voit  dans  la  planche  i8un  tableau 
que  Ton  dit  h  Naples  repréfenter  le  juge- 
ment d'Appius  Claudius.  Le  Décemvir  eft 
affis  &  (e  touche  le  front  avec  le  doigt  ; 
derrière  on  apperçoit  une  femme  qui  l'em- 
braiïè  du  bras  droit ,  &  qui  femble  le  re- 
tenir de  la  main  gauche.  Au  milieu  &  fur 
le  devant  du  tableau  ell  une  figure  d'hom- 
me affile  &  vûe  par  le  dos,  qui  tient  de 
la  main  gauche  un  papier.  A  fa  droite  on 
voit  une  vieille  femme  qui  a  le  doigt  fur 
fa  bouche,  &  derrière  cette  figure,  fur  un 
plan  plus  éloigné,  un  homme  dans  l'âge 
viril,  dont  le  vifage  exprime  de  la  dou- 
leur, mais  faiblement.  A  côté  il  y  a  une 
autre  figure  de  femme.  Enfrns  dans  le  fond 
du  tableau,  on  voit  une  femme  pofée 
comme  une  ftatue,  qui  paroît  être  Diane  ; 
cependant  elle  ell  colorée  ,  &  fa  draperie 
eft  verte.  Toutes  les  têtes  de  femme  font 
coëffées  d'un  voile  qui  ne  leur  couvre  pas 
la  naiflance  des  cheveux ,  &  elles  en  ont 
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deux  boucles  qui  pendent  le  long  des 
joues.  La  figure  du  Décemvir  a  les  che- 
veux courts;  cependant  elle  a  auffi  ces 
boucles,  mais  elles  font  plus  courtes. 

Ce  tableau  poroît  d'autre  manière ,  mais 
encore  moins  bonne  que  celle  des  précé- 
dée: le  faire  en  çft  pefant  &  froid  ,  & 
la  couleur  en  elt  plus  mauvaife.  Le  dos 
qui  n'eft  couvert  d'aucune  draperie,  eft 
d'une  couleur  de  brique  noirâtre  julques 
dans  les  lumières;  il  elt  d'ailleurs  tout  à- 
fait  mal  deffiné ,  les  hanches  font  auffi  lar- 
ges que  les  épaulas:  enfin  les  figures  n'ont 
aucune  noblefle,  &  fi  fon  y  remarque 
quelques  têces  touchées  avec  un  peu  plus 
de  hardieiïe  ,  elles  n'ont  pas  de  beaux  ca- 
raébres. 

Il  y  a  quelques  autres  tableaux  dont  les  Pl. 
figures  font  à  peu  près  de  grandeur  natu- 
relle; tel  eit  celui  où  l'on  voit  fur  le  de- 
vant trois  demi  figures  de  femmes ,  &  dans 
le  fonde  une  d'homme  qui  paroît  dans  Peau 
jufqu'à  la  poitrine ,  &  qui  tient  de  la  main 
gauche  un  bâton  recourbé:  on  prétend 
que  c'eft  le  jugement  de  Paris. 

Un  autre  tableau  qui  repréfente  (ce  que 
T  on  croit  )  Chiron  en  feignant  Achille. 
Daas  celui  ci  Chiron  n'eft  point  un  Cen~ 


taure,  mais  un  homme  âgé.  Achille  (  ou 
celui  que  Ton  prend  pour  tel  )  paroîc  n'a- 
voir que  quinze  ans ,  &  tient  deux  flûtes. 

Un  autre  tableau  qu'on  dit  repréfenter 
Hercule  enfant ,  qui  étouffe  deux  ferpens. 
En  elfet  on  voit  à  terre  un  enfant  tres-vi- 
lain  &  très  mal  compofé ,  qui  tient  deux 
ferpens.  Un  homme  aiïis  &  vêtu  eft  à  la 
droite  du  tableau  ;  il  a  derrière  lui  une 
femme,  &  à  fa  gauche  un  vieillard  qui 
tient  un  enfant  dans  fes  bras. 

Dans  un  tableau  dont  les  figures  ont 
environ  un  pied  &  demi  de  hauteur,  on 
voit  Hercule  enfant,  qui  lutte  d'une  main 
contre  un  Satyre.  L'Hercule  &  le  Satyre 
font  d'une  fi  petite  proportion  en  compa- 
raifon  des  autres  figures ,  quils  en  font 
ridicules. 

On  voit  encore  quelques  autres  tableaux 
dont  les  figures  font  grandes  ;  ma  mémoi- 
re ne  me  les  rappelle  point  ;  mais  ceux 
que  je  viens  de  citer  font  les  plus  impor- 
rans ,  &  c'eft  fur  eux  qu'on  peut  alTeoir 
un  jugement  plus  folide. 

En  général  leur  coloris  n'a  ni  finefie , 
ni  beauté ,  ni  variété  ;  les  grand  clairs  y 
font  d'aflèz  bonne  couleur^  &  les  demi- 
teintes  de  la  même  couleur  depuis  la  tête 
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jufqu'aux  pieds,  d'un  gris  jaunâtre  en  oli- 
vâtre, fans  agrément  ni  variété.  Le  rouge 
domine  dans  les  ombres,  dont  le  ton  eft 
noirâtre  ;  les  ombres  des  draperies  fur  tout 
n'ont  point  de  force,  mais  la  peinture  à 
frefque  ou  à  la  détrempe  eft  fujette  à  cet 
inconvénient.  Un  autre  défaut  qu'on  pour- 
ront reprocher  également  à  beaucoup  de 
frefques  ,  même  des  meilleurs  Maîtres  d'I- 
talie ,  c'eft  que  la  couleur  des  ombres  n'eft 
point  rompue ,  &  qu'elle  eft  la  même  que 
celle  des  lumières,  fans  autre  différence 
que  d'avoir  moins  de  blanc.  Au  refte  il  ne 
paroît  pas  qu'on  puifTe  attribuer  la  foiblefîè 
de  couleur  de  ces  tableaux  à  une  altération 
caufée  par  les  temps ,  du  moins  ils  paroif- 
fent  frais  &  bien  con  fervés  à  cet  égard.  La 
façon  de  peindre  en  eft  le  plus  fouvenc 
par  hachures,  quelquefois  fondue;  ils  font 
prefque  tous  très  peu  finis  ,  &  peints  à  peu 
près  comme  nos  décorations  de  théâtres: 
la  manière  en  eft  aflez  grande ,  &  la  tou- 
che facile  ;  mais  elle  indique  plus  de  har- 
dieftè  que  de  fçavoir. 

Après  avoir  décrit  les  tableaux  qui  font 
les  plus  confidérables  par  la  grandeur  de 
leurs  figures ,  &  par  les  fujets  qu'ils  re- 
préfentent,  je  vais  parler  de  quelques  au- 
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très ,  dont  le  genre  &  les  proportions  font 
inférieurs;  ™ais  &ns  décailler  leur  ma- 
nière. Je  me  contenterai  de  donner  une 
idée  de  ceux  qui  m'ont  paru  fe  diftinguer 
par  leur  compofition  ou  leur  exécution.  * 

Tableaux  de  petites  figures. 

On  voit  deux  tableaux  curieux  par  les 
fujets  qu'ils  repréfentent  ;  ce  font  deux 
20.  facrifices  Egyptiens ,  dont  les  figures  ont 
environ  un  pied  de  proportion.  Sur  le  de- 
vant de  l'un  de  ces  tableaux  on  voit  un 
autel ,  à  côté  duquel  font  deux  oifeaux  qui 
ne  peuvent  êcre  que  deux  Ibis;  un  vieil- 
lard met  fur  l'autel  quelque  chofe  que  l'on 
ne  peut  diftinguer.  Plus  loin  font  deux 
grouppes  de  figures  rangées  parallèlement: 

au 

*  On  ne  peut  aflurer  autant  d'exa&itude  dans 
îes  planches  qui  vont  fuivre  que  dans  les  qua- 
tre qui  ont  précédé  ;  elles  n'ont  pas  été  vé- 
rifiées une  féconde  &  troifièmé  fois  comme 
l'ont  été  ces  premières.  On  ne  les  auroit  même 
pas  données  s'il  n'avoit  paru  à  placeurs  per- 
fonnes  que  les  defcriptions  écrites  laiiïbieat 
trop  de  carrière  à  l'imagination  ;  &  que  quel- 
que défe&ueufes  que  ces  planches  puflent 
être ,  elles  donneraient  des  idées  plus  confor- 
mes à  la  vérité. 
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au  milieu  de  ces  deux  grôuppes  eft  une 
figure  d'homme  vêtu  de  blanc,  &  tenant 
une  épée ,  autant  qu'il  eft  poffible  d' en 
juger.  Dans  le  fond  on  apperçoit  trois  fi- 
gures,  dont  les  mains  font  appuyées  fur 
la  poitrine ,  &  cachées  fous  une  grande 
robe  blanche  qui  defcend  jufqu  aux  pieds* 
Le  fond  du  tableau  eft  terminé  par  une 
arcade,  &  fymmétriquement  il  y  a  de  cha- 
que côté  un  fphinx  &  un  palmier . 

L'autre  tableau  repréfente  k  peu  près 
Je  même  fujet,  avec  cette  différence  ,  qu'  PI»  a** 
au  lieu  d'un  homme  auprès  de  l'autel  il 
y  en  a  deux  qui  font  courbés ,  &  dont  je 
n'ai  pu  diftinguer  l'aétion  (  car  ces  tableaux 
ne  font  que  des  ébauches  très  informes  ) . 
On  ne  voit  point  dans  celuhci  l'homme 
qui  tient  l'épée ,  ni  les  trois  figures  ou  es- 
pèces d'acolyches  dans  le  fond  ;  mais  à  leur 
place  on  diftingue  une  figure  d'homme 
noir ,  qui  paroît  danfer  ou  gefticuler.  Ces 
deux  tableaux  d'ailleurs  font  très  mauvais; 
la  perfpeétive  en  eft  fauflè ,  à  vûe  d'oifeau  ; 
&  fans  diminution ,  à  peu  près  dans  le  goûc 
de  celle  que  nous  appelions  perlpeftive 
militaire. 

11  y  en  a  plufieurs  dont  les  figures  font 
de  grandeur  demi- naturelle  &  au  defïbus; 

F 


,  t4o] 

fa  plupart  médiocres  ,  ordinairement  les 
rôres  font  ce  qu'il  y  3  de  mieux.  On  y  dé- 
couvre un  çaraftere  aflèz  grand,  qui  fe 
relient  de  ce  que  nous  appelions  1' 'antique; 
la  touche  plus  hardie  en  ell  fouçenue  par 
un  coloris  plus  vif  que  le  refte  du  tableau  : 
placeurs,  &cefontlesmeilkurs,  ont  pour 
fujec  une  femme  faifie  par  un  Satyre.  On 
remarque  un  autre  petit  tableau  d'Ariane 
abandonnée,  dont  les  figures  ont  environ 
un  pied  ;  il  efl:  de  bonne  couleur,  correct , 
&  il  a  de  l'effet. 

Tableaux  d'animaux. 

On  a  découvert  aufli  à  Herculanum  un 
très  grand  nombre  de  tableaux  d  animaux, 
ifoifeaux,  de  poiffons,  de  fruits,  &c.  de 
grandir  naturelle.  Ces  morçeaux  font  les 
meilleurs,  ils  font  faits  avec  goût&  avec 
ilîdîké  ;  mais  ils  font  pour  la  plupart  peu 
iinis,  &  ils  n'ont  pas  toujours  toute  la  ron- 
deur, ni  Texaftitude  néçeflàire.  Je  vais  en 
citer  quelques  uns  qui  m'ont  paru  afïez 
vrais  de  couleur  &  d  effet,  quoiqu'ils  man- 
quent de  force  dans  ces  deux  parties. 

Un  de  ces  tableaux  repréfente  une  bou- 
pjjç  de  terre  ^  fur  le  goulot  de  laquelle 
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eft  un  vafe  renverfé:  ce  verre  efl:  de  la 
forme  de  nos  gobelets  mais  un  peu  plus 
court. 

Dans  un  autre  on  voit  un  verre  à  deux 
anfes,  il  ell  à  moitié  rempli  de  vin  blanc;  Pl.  22, 
&  une  bouteille  de  verre  dans  laquelle  il 
y  a  de  l'eau  ,  qui  ne  peut  être  mieux  rendue. 

Dans  un  troifième,  un  livre  compote  de  PJ*  22* 
deux  rouleaux,  &  un  autre  ufteniile  qui 
ma  paru  un  portefeuille,  aflèz  femblable 
à  ceux  dont  nous  faifons  ufiige:  ces  crois 
morceaux  font  fort  bons. 

Quelques  uns  repréfentent  du  gibier. 
On  voit  entr'autres  un  canard  plumé,  donc 
la  vérité  ne  peut  être  plus  grande;  des 
fruits un  pain  de  la  même  forme  que 
celui  que  Ton  a  trouvé  en  nature,  &c. 

On  a  trouvé  aufli  de  plus  petits  tableaux 
d'animaux:  quelques  uns  repréfentent  des 
éléphants  ;  le  plus  diftingué  par  fa  beau- 
té e(t  un  tigre  de  la  grandeur  de  cinq  k 
fix  poiioes*. 

11  y  a  un  autre  tableau  qui  nra  pour  lui  PI«  *3» 
que  la  (îngularité  du  fujet  car  on  y  voie 
un  oifeau  reflemblant  à  un  perroquet,  at- 
telé à  un  petit  char ,  une  (àuterelle  fur  le 
devant  du  char  tient  les  rênes  &  fert  de 
cocher. 
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Les  meilleurs  de  ces  tableaux  font  ceux 
donc  les  figures  n'ont  de  hauteur  que  de- 
puis quatre  pouces  jufqu'à  fept  ou  huit, 
&  le  nombre  en  eft  grand;  ils  font  corn- 
Pl.  23*  pofés  dans  le  goût  de  bas-relief  &  fans 
aucun  racourci .  La  plupart  ne  repréfen- 
tent  qu'une  feul^  figure  ;  tantôt  c'eli  une 
femme  dans4es  airs,  un  Centaure  qui 
porte  une  femme  fur  fon  dos ,  un  enfant, 
&c.  Ces  figures  font  colorées  fur  un  fond 
plat  d'une  feule  couleur,  rouge ,  ou  autre  : 
elles  font  touchées  avec  beaucoup  d'efpric 
&  de  goût;  fouvent  même  la  couleur  en 
eli  très  bonne.  Quelques-uns  font  curieux, 
en  ce  qu'ils  repréfentent  des  figures  vêtues 
félon  la  mode  du  temps,  travaillant  à  un 
métier,  foie  de  Menuîfier,  Cordonnier, 
ëçc.  &  que  les  outils  de  leur  profeffion 
paroiflenc  repréfentés  avec  exaétitude:  on 
y  voit  auffi  des  danfeurs  de  corde. 

En  général ,  les  enfans  qui  font  peints 
dan  >  ces  tableaux  font  aiïez  juftes  de  def- 
feia;  mais  ils  n'ont  point  ces  grâces  que 
Fietro  Tefîa  leur  a  données  dans  fis  ta- 
bleaux, ^.François  Flamand  dans  fes  mo- 
dèles . 

On  voit  far  placeurs  de  ces  tableaux 
des  mafearons  grotefijues  qui  repréfentenc 


des  vieillards  ou  différens  mafques ,  prin- 
cipalement de  ceux  qui  fervoienc  au  théâ- 
tre. On  remarque  des  galères  dans  quel- 
ques autres  ;  au  premier  afpeft  on  croie  K«  *3* 
y  voir  deux  rangs  de  rames ,  la  première 
n'étant  point  parallèle  avec  la  féconde  ; 
mais  on  diftingue  aiiément  la  vérité  quand 
on  les  confidere  avec  attention* 

Quelques  uns  de  ces  tableaux  fepréfèn- 
tent  des  chimères  &  des  figures  de  fan- 
taifie,  d'hommes  &  de  femmes,  qui  fe 
terminent  en  queues  d'oifeaux. 

Le  plus  grand  nombre  de  morceaux 
encore  plus  petits,  eft  peint  avec  une  cou- 
leur de  rouge  pur ,  fur  des  fonds  d'une  au- 
tre couleur. 

Les  tableaux  d' Architecture  ou  de  rui-  V.  la  pu 
nés  font  en  grand  nombre,  mais  ils  ne  mé-  S.fig.^. 
ritent  aucun  éloge.  Ces  compofitions  font 
tout- à  fait  hors  des  proportions  de  FArchi- 
teéture  Grecque  ;  les  colonnes  y  font  en 
général  d'une  longueur  double  ou  triple 
de  leur  mefure  naturelle.  Les  moulures 
des  corniches,  des  capiteaux  &  des  bafes, 
très-mal  profilées,  tiennent  du  goût  des 
mauvais  Gothiques;  la  plupart  des  Afabef- 
ques  mêlées  d  Architecture  font  aufli  ri« 
dicules  que  les  deifèins  Chinois.  Il  en  fauk 


[44] 

cependant  excepter  deux  ou  trois  tableaux 
qui  font  d'une  couleur  eflèz  agréable, 
quoique  fans  beaucoup  de  vérité ,  &  drms 
lefquels  le  payfage  eit  d'une  touche  allez 
facile. 

On  peut  accorder  la  même  grâce  à  quel- 
ques morceaux  d' ornemens  mêlés  de  feuil- 
les de  vigne  ou  de  lierre.  En  général ,  ce 
qui  ert  d'après  nature  eft  affez  bon:  on 
ne  peut  en  dire  autant  de  ce  qui  e(l  fait 
d'imagination;  il  y  a  de  la  gradation  ou  du 
fuyant  dans  ces  tableaux ,  &  l'Architeéhi- 
re  s'y  trouve  en  quelque  façon  mife  en 
perfpeétive,  mais  d'une  manière  qui  prou- 
ve que  les  auteurs  de  cette  compofition 
n'en  fçavoient  point  la  règle.  Les  lignes 
fuyantes  ne  tendent  pas  à  beaucoup  près 
aux  points  où  elles  doivent  fe  réunir;  il  y 
a  des  objets  vus  en  deflus ,  &  d'autres  en 
de(ïbus;mais  il  faudroit  plufieurs  horizons 
fort  diftans  les  uns  des  autres  pour  les  ac- 
corder. Enfin  on  y  voit  une  idée  de  la 
diminution  des  objets,  mais  fans  aucune 
connoiiïànce  des  règles  invariables  aux- 
quelles elle  doit  être  aflujettie  ;  il  n'y  a  pre- 
sque point  d'intelligence,  ni  d'effets  delà 
lumière. 

Je  crois  devoir  placer  avec  les  peintu- 
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tes  quelques  camayeux  fur  des  fonds  êê 
marbre  blanc;  ils  ont  dix  huit  pouces  ou 
environ:  on  les  a  mis  fous  des  verres  pour 
les  confefver.  Ces  morceaux  reffëmblem/ 
parfaitement  à  des  deffeins  au  crayorl  rou- 
ge ,  &  font  hachés  en  quelques  endroits 
comme  un  deflein;  il  y  en  a  un  qui  pa- 
roît  repréfenter  Hercule  &  le  Centaure 
Neflus, 

On  voit  (lir  un  autre  trois  figures  cô- 
miques ,  dont  une  paroît  avec  une  perru- 
que ,  ou  des  cheveux  qui  defcendent  fur 
la  poitrine  ,  CoëiTée  comme»  les  Marquis 
du  temps  de  Molière  :  ces  deux  defïèins 
fur  marbre  tiennent  du  goût  antique  pour 
les  habillemens  &  le  jet  des  draperies; 
mais  ils  font  incorredts:  d'ailleurs  les  con- 
tours en  font  durs,  &  beaucoup  trop 
marqués. 

Un  troifième  camayeu  paroît  beaucoup 
meilleur;  malheureufement  il  eft  prefque 
effacé,  mais  les  figures  qu'on  y  découvre** 
quoique  très-indécifes,  font  de  bonne  for* 
îne  &  d'un  enfemble  correct 
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Des  morceaux  de  Sculpture  trou- 
vés dans  Herculanum. 

La  fculpture  que  Ton  a  trouvée  dans 
cette  ville  lbiuerreine  eft  très  fupérieure  à 
la  peinture.  Le  principal  &  le  plus  beau 
fU  24.  morceau  qu'on  en  ait  tiré ,  efl:  une  ftatue 
&25.  équefixe  de  marbre  blanc,  qui  repré fente 
Nonnius  Balbus.  C'eft  un  jeune  homme 
armé  d'une  cuiraflè  qui  ne  defcend  pas 
tout  à  fait  jufqu'aux  hanches; il  a  fous  cette 
cuiraflè  une  efpecc  de  chernife  fans  man- 
ches ;  elle  lui  couvre  feulement  les  épau- 
les ,  elle  paflè  par  deflbus  la  cuiraflè ,  & 
finit  au  tiers  des  cuifles.  Un  manteau  qu'il 
porte  fur  l'épaule  &  fur  le  bras  gauche , 
ne  lui  laide  à  découvert  que  la  main  dont 
il  tient  la  bride  du  cheval  ;  cette  bride  efl: 
fort  courte.  Il  a  les  cuifles  &  les  jambes 
nues,  à  la  réferve  des  brodequins  qui  ne 
montent  guèïes  au  deffùs  du  coudepied , 
fur  lequel  ils  font  noués  par  deux  cordons. 

Cette  figure  efl:  de  la  plus  grande  beau- 
té; la  fimplîcité  avec  laquelle  elle  eft  def- 
finée  ne  la  rend  pas  fi  frappante  ni  fi  belle, 
au  premier  coup  d'œil ,  qu'elle  paroît  après 
un  examen  attentif.  La  tête  eft  admirable, 
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&  la  figure  eft  de  la  plus  grande  cotre* 
étion;  le  contour  en  eil  pur  &  fin:  les 
ajuftemens  font  d'une  manière  fimple  & 
grande.  Quoique  le  cheval  foit  auffi  très- 
beau,  &  que  la  tête  foit  pleine  de  vie  & 
de  feu ,  il  eft  cependant  inférieur  à  la  figure 
de  V  homme,  &  il  eft  plus  maniéré.  Il  eft 
vrai  que  cette  manière  eft  belle  &  gran- 
de. Les  canons  des  jambes  de  devant ,  ainfi 
que  le  fabot  &  la  jointure  du  pied ,  m'ont 
paru  d'une  proportion  un  peu  longue  • 

On  a  découvert  une  autre  ftatue  éque- 
ftre  également  de  marbre  ;  mais  je  n'ai  pif 
]a  voir,  on  travailloit  à  la  reftaurer. 

Herculanum  a  fourni  onze  ou  douze  fi- 
gures de  marbre  blanc  de  grandeur  natu- 
relle, ou  même  plus  grandes:  ces  mor- 
ceaux ,  fans  être  du  premier  ordre ,  ont  ce- 
pendant  de  la  beauté.  Leurs  draperies  font 
travaillées  avec  beaucoup  de  goût  &  de 
délicateffè,  &  d'une  manière  qui  tient: 
moins  du  linge  mouillé,  que  plufieurs  au- 
tres fculptures  antiques  Romaines  ;  mais 
les  têtes  font  prefque  toutes  allez  médio- 
cres. 

On  voit  dans  le  même  lieu  qui  renfer- 
me ces  tréfors,  fept  ou  huit  figures  de 
tFonze,  enre  lefquelles  on  en  diftingue 


une  beaucoup  plus  grande  que  le  naturel  t 
on  croit  qu'elle  repréfente  Jupiter  .La  têce 
&  le  corps  ont  écé  applatis  par  le  poids  de 
la  lave;  &  quoique  cet  applatifîèment  fade 
tort  à  ces  parties ,  on  y  découvre  encore 
des  beautés.  Les  jambes  font  mieux  con- 
fervées  &  très  belles,  de  grand  cara&ere, 
&  d'une  nature  femblable  à  celle  du  Fau- 
ne antique  qui  tient  Bacchus  enfant.  Une 
de  ces  figures  repréfente  un  ConfuL  & 
une  autre  paroît  avoir  eu  des  yeux  d'un 
autre  métal  ;  car  on  apperçoit  les  trous 
dans  lefqueîs  ils  étoient  incruftés ,  ce  qui 
fait  un  effet  defagréable,  &  n'en  a  jamais 
pu  produire  un  bon  ;  mais  cet  ufage  a  écé 
pratiqué  fréquemment  dans  l'antiquité. 

Les  figures  de  bronze  en  général  font 
recoïlimandables ,  quoiqu'elles  ne  foienc 
pas  de  la  première  beauté. 

On  a  auiïi  trouvé  plufieurs  fragmens 
d'une  ftatue  équefîre  de  bronze,  qui  a 
écé  brifée  ou  fondue:  la  tête  du  cheval  & 
les  jambes  de  l'homme  qui  fublîltent,  & 
qui  font  plus  entières,  font  regretter  ce 
qui  n'exifte  plus ,  &  donnent  lieu  de  juger 
que  c'étoit  un  bon  ouvrage* 

Il  y  a  de  plus  quelques  têtes  de  marbre 
ou  de  bronze  qui  ne  font  pas  fans  mérite. 
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On  voit  dans  les  appartenions  du  Roi 
des  deux  Siciles  quelques  petites  ftatues 
antiques,  d'un  pied  &  demi  ou  environ 
de  proportion;  elles  font  affez  de  plaifir, 
principalement  une  petite  Venus ,  fembla- 
bie  à  celle  que  nous  connoiflbns  fous  le 
nom  de  Venus  de  Médici. 

Une  autre  Venus  habillée  depuis  la  cein- 
ture jufqu'aux  pieds,  qui  efl:  fort  bien. 

Une  figure  que  Ton  croit  un  Bacchus  ; 
elle  efl:  de  grande  manière,  &  d'un  con* 
tour  fçavant. 

On  a  aufli  découvert  quelques  bas-re- v- Ia  pl« 
liefs  de  marbre  blanc;  le  plus  beau  repré-23,fiâ#^é 
fente  un  vieillard  faifant  des  libations  fur 
un  autel.  Au  milieu  eft  une  femme  aflîfe  & 
voilée,  &  derrière  elle,  une  autre  femme 
debout. 

Un  autre  petit  bas*relief ,  dont  les  figu- 
res ont  environ  dix  pouces  de  haut:  il  efl: 
moins  beau  pour  l'ouvrage,  que  le  précé- 
dent, mais  il  efl:  curieux  pour  le  fujet. 
C'efl:  une  fcène  comique  ;  les  afteurs  ont 
leurs  mafques  fur  le  vifage;  mais  je  n'ai 
rien  compris  au  fond,  qui  apparemment 
repréfente  la  décoration  du  théâtre, 

Un  troifième  bas-relief,  dont  les  figures 
ont  environ  deux  pieds  de  proportion ,  n  1 
rien  qui  mérite  confidération. 


Voilà  ce  dont  j'ai  confervé  le  fouve* 
nir  ;  il  fe  peut  faire  que  j'aye  oublié  des 
chofes  plus  importantes  que  celles  donc  je 
viens  de  parler:  je  peux  m 'être  trompé 
quelquefois*  mais  je  ne  crois  p.s  mes  er- 
reurs bien  confidérables.  Je  n'ai  jugé  que 
de  ce  qui  s'eft  préfenté  ditiin&ement  a  ma 
mémoire;  &  tout  ce  que  j  ai  dit  a  été  écrit 
en  fortant  d'admirer  ces  curiofités,  &  après 
les  avoir  examinées  à  trois  différences  re- 
prifes* 

J'ai  cru  pouvoir  communiquer  au  Public 
ces  jugemens ,  dans  l'intention  d'augmenter 
dans  tous  les  amateurs  de  l'Europe  le  defir 
d'avoir  une  connoiflànce  plus  particulière 
de  ces  morceaux ,  &  de  pofféder  la  des- 
cription qu'on  en  fait  par  ordre  du  Roi 
des  deux  Siciles;  ouvrage  qui  ne  peuc 
manquer  d'être  digne  de  leurs  empreflè* 
îîiens. 

Il  femble  qu'une  collection  auffi  nom- 
breufe  de  peintures  antiques  auroit  dû  nous 
éclairer,  autant  qu'il  écoit  poffible,  fur 
le  dégré  de  perfection  où  l'pn  prétend 
que  les  Anciens  ont  porté  les  différences 
parties  de  la  Peinture* 

Cependant  parmi  tant  de  morceaux  $ 
peut-être  auroit-on  de  la  peine  à  en  trouver 


un  feul  qui  pût  ju'iifier  les  éloges  qu'on  a 
prodigués  aux  grands  Maîtres  qu'ils  ont  eus 
en  ce  genre,  &  dont  ils  ont  immortalifé 
les  noms.  Il  y  a  toiv:e  apparence  qu'ils  ne 
font  pas  de  ces  mains  fi  vantées:  en  effet , 
comment  fuppofer  que  dans  un  fiecle  rem- 
pli d'excellens  Sculpteurs,  on  eut  de  la 
conlidération  pour  ckjs  Peintres  fi  foibles 
dans  le  defièin  ?  Herculanum  écoit  une  ville 
ancienne  ,  mais  peu  conlidérable;  il  étoit 
poffible  qu'il  n'y  eut  pas  un  feul  grand 
Artilte.  Il  en  étoit  des  Provinces  de  l'Em- 
pire Romam  ainfi  que  des  nôtres;  il  n'y 
a  quelquefois  pas  un  homme  habile  dans 
toute  une  contrée.  D'ailleurs  les  peintures 
dont  il  s'agit  étoient  fur  les  murailles  d'un 
théâtre  ou  d'autres  lieux  publics ,  dont  la 
peinture  n'avoit  écé  fins  doute  regardée 
que  comme  de  fimples  embelliffemens, 
pour  lefquels  on  n'aura  pas  voulu  faire  la 
dépenfe  qu'ils  entraînent  quand  ©n  fait 
choix  des  meilleurs  Artiftes. 

Quoiqu'il  en  fait,  le  Théfée  &  les  au- 
tres tableaux  de  grandeur  naturelle  font 
foibles  de  couleur  &  de  deflèin;  il  y  a  peu 
de  génie  dans  leur  compofition,  &  toutes 
les  parties  de  l'art  y  font  dans  une  médio- 
crité à  peu  prçs  égale.  Le  coloris  n'y  s* 
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prefque  point  de  variétés  de  tons;  on  n'y 
voit  aucune  intelligence  du  clair  obfcur , 
c'eft-à  dire  des  changemens  que  fouffrenc 
les  couleurs  par  la  difiance  des  objets,  par 
la  réflexion  des  corps  qui  en  font  voifins, 
&  par  la  privation  de  la  lumière.  Ils  ne 
préfentent  nulle  part  l'art  de  compofer  les 
lumières  &  les  ombres,  de  manière  qu'en 
s'approchant  ou  en  fe  grouppanc  elles  de- 
viennent plus  grandes,  ou  produifenj:  des 
effets  plus  fenfibles.  Chaque  figure  a  fà 
lumière  &  fon  ombre  ,  &  je  n'ai  point  re* 
/  marqué  qu'aucune  figure  portât  ombre  fur 
l'autre;  ce  qui  ne  feroit  encore  que  les 
premiers  éiémens  d'une  compofition  defti- 
née  pour  l'effet:  les  ombres  ne  font  point 
reflétées ,  ou  le  font  également  depuis  le 
haut  jufqu'en  bas.  Les  couleurs  confervent 
trop  leur  pureté,  &  ne  font  point  rom- 
pues comme  elles  le  devroîent  être  par  la 
privation  de  la  lumière;  elles  ne  partici- 
pent point  de  la  réflexion  des  objets  pro- 
chains. En  un  mot  on  n'y  apperçoit  rien 
qui  puiffe  prouver  que  les  Anciens  ayent 
porté  l'intelligence  de  la  lumière  au  dégré 
où  elle  eft  parvenue  dans  les  derniers  fié- 
des. 

Quant  â  1a  compofition  des  figures,  elle 
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eft  froîde  ,  &  paroîc  pi  mot  traitée  dans  !e 
goût  de  la  Sculpture  qu'avec  cette  chaleur 
d'imagination  dont  la  Peinture  efl:  fufce- 
ptible. 

Cependant  fur  quelques  figures  qu'on 
y  voit  compofées  un  peu  en  raccourci,  on 
ptuc  fuppofer  que  I  art  des  raccourcis  avoic 
écé  porté  plus  loin  par  les  habiles  Pein- 
tres de  ce  tems;  mais  il  n'y  a  rien  qui 
décide  s'ils  ont  connu  l'agrément  que  don- 
ne à  la  peinture  la  richefle  &  la  variété 
des  étoffas  :  on  achevé  feulement  de  fe 
convaincre  que  la  manière  de  draper  à 
petits  plis,  pratiquée  dans  les  ftatues,  n'é- 
toit  pas  générale ,  &  qu'il  y  avoit  d  autres 
manières  plus  larges.  Je  dis  on  achevé  de 
fe  convaincre ,  parce  qu'on  avoit  déjà  cet- 
te connoiffance  par  plufieurs  fculptures 
antiques,  qui  font  drapées  plus  larges  & 
avec  de  plus  grofïès  étoffes. 

Malgré  la  médiocrité  des  grands  mor- 
ceaux ,  on  y  remarque  cependant  une  ma* 
niere  de  deflein  afiez  grande,  &  un  faire, 
qui  prouvent  que  ceux  qui  les  ont  peints 
avoient  appris  les  élémens  de  l'art  dans 
une  bonne  école ,  &  fous  des  Maîtres  qui 
opéroient  facilement.  Si  les  tons  du  colo- 
ris ont  peu  de  variété,  c'eft  a(Tez  le  défaut 


des  élevés.  La  plus  belle  manière  de  pein- 
dre, celle  qui  eft  propre  à  ITMoire,  en* 
gage  h  marquer  légèrement  les  détails  dans 
les  jours  &  dans  les  ombres,  &  à  faire 
enforte  que  la  variété  des  tons  foit  à  peine 
fenfible,  pour  ne  point  interrompre  la 
grandeur  desmaflès.  Les  élevés  ne  voyant 
point  encore  tout  le  fçavoir  caché  par  cet 
artifice,  fe  contentent  d'imiter  avec  deux  ou 
trois  tons  cette  variété  prefqu'impercepti- 
ble ,  que  l'habile  Artifte  fçait  mettre  dans 
les  paflages  de  la  lumière  à  l'ombre.  Ils. 
tombent  dans  le  même  défaut  par  rap- 
port h  la  façon  de  deffiner  les  formes  de 
la  nature.  Le  bons  Deflinateurs  les  trai- 
tent de  manière  que  quoique  le  premier 
afpeét  ne  préfente  que  de  grandes  parties 
&  de  grands  contours,  cependant  les  yeux 
intelligens  y  découvrent  jufqu'au  moindre 
détail.  Je  crois  donc  que  l'on  peut  repro- 
cher aux  Auteurs  de  ces  tableaux  une 
grande  ignorance  de  deflein  ;  car  fi  l'on 
y  trouve  d'aflez  bonnes  formes  en  géné- 
ral ,  il  faut  convenir  qu'il  n'y  a  ni  jufteflë 
ni  finefle  dans  le  détail. 

Les  chofes  faites  d'après  nature ,  telles 
que  les  vafes;les  fruits,  le  gibier,  &c. 
font  peints  avec  aflTez  de  vérité;  mais  ces 
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imitations  de  corps  immobiles  font  beau- 
coup plus  faciles:  cependant  on  ne  re- 
marque point  dant  ces  tableaux  FilluGott 
qui  trompe  dans  les  nôtres  ;  on  y  décou- 
vre même  des  défauts  de  perfpe&ive  aflèz 
confidérables. 

Les  morceaux  compofés  de  très- petites 
figures  font  afTurément  les  meilleurs  de 
tous  ceux  qu'on  a  trouvés  ;  ils  font  non 
feulement  touchés  avec  beaucoup  d'efpric, 
mais  la  manière  en  e(l  excellente  ;  ils  font 
abfolument  dans  le  goût  des  bas  reliefs 
antiques ,  &  leur  couleur  eft  très  bonne . 
On  connoiffoit  à  Rome  &  ailleurs  plufieurs 
de  ces  peintures  en  petit  ;  mais  de  fi  pe- 
tites chofes  ne  paroifïènt  pas  fuffifantes 
pour  porter  un  jugement  certain  fur  la 
peinture  des  Anciens.  En  effet,  pour  fe 
faire  admirer  en  ce  genre ,  il  ne  s'agit  que 
de  deffiner  les  fujets  avec  efprk,  &  de  les 
toucher  avec  légèreté:  il  n'y  a  prefque 
point  d'efpace  pour  mettre  de  variété  dans 
les  demi  teintes,  fur  tout  lorfque  ces  mor- 
ceaux font  auffi  peu  finis  que  ceux  dont 
il  s'agit:  peu  de  tons  fuffifent  pour  leur 
donner  un  bon  coloris. 

Si  les  tableaux  d'Archîtefture  avaient 
êié  plus  fupportables,  nous  en  aurions  tiré 
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quelque  connoiflànce  fur  la  manière  dont 
les  Anciens  pratiquoient  la  perfpeétive  1U 
néale  ou  l'aérienne;  mais  ils  font  fi  infor- 
mes à  cous  égards ,  qu'il  paroîc  même  que 
ces  Peintres  n'avoient  aucune  connojiïànce 
de  la  belle  Architecture  .  Cependant  le 
Roi  des  deux  Siciles  faifanc  continuer  les 
recherches,  on  ne  defefpere  point  de  ren- 
contrer enfin  quelques  morceaux  de  pein- 
ture dignes  d  être  mis  en  parallèle  avec 
les  belles  fculptures  qu'on  a  déjà  trouvées. 
Au  furplus,  de  quelque  peu  de  valeur  que 
foient  çes  tableaux ,  ils  conftatem  lexi- 
ftence  d'un  genre  de  peinture,  qui  a  pu 
être  porté  au  dernier  dégré  d'excellence 
dans  d'autres  ouvrages  que  le  temps  nous 
a  ravi ,  mais  dont  je  çroirois,  s'il  étoit 
permis  de  hazarder  quelques  conjeélqres, 
qu'on  pourrait  retrouver  l'idée  dans  plu- 
fieurs  excellens  tableaux  du  Guide.  Quoi» 
que  la  compofïtion  de  ces  morceaux  dq 
Guide  (bit  froide  &  trop  fymmécrique, 
&  qu'ils  foient  privés  des  grands  effets  de 
lumière  qui  font  fi  frappans  dans  les  ou- 
vrages d9  autres  Peintres,  &  fouvent  même 
dans  quelques  uns  des  fieps;  ils  font  ce- 
pendant de  la  plus  grande  beauté  pour  la 
perfeftion  du  deiïèin  ,  l'exafte  vérité  &  te 


précieux  du  coloris.  Les  peintures  anti- 
ques nous  permettent  de  douter  que  les 
Anciens  ayen:  pouffé  le  feu  du  génie  & 
la  force  de  l'imagination ,  foit  pour  la  com- 
pofition ,  foit  pour  Y  effet  de  lumière ,  auflï 
loin  que  plufieurs  Maîtres  Italiens,  Fla- 
mands ou  François  ;  &  fi  l'on  peut  juger 
d'un  genre  par  un  autre,  du  progrès  de 
leur  peinture  par  celui  de  leur  architectu- 
re, on  voit  que  la  févérité  de  leur  goût 
leur  faifant  redouter  les  écarts ,  qui  font 
li  fréquens aujourd'hui,  (  &  plus  en  Italie 
qu  ailleurs  )  ils  n'ont  cherché  qu'à  s'imiter 
les  uns  les  autres.  Le  beau  une  fois  trou* 
vé  par  une  voye ,  il  femble  qu'ils  n'ayenc 
ofé  le  chercher  par  une  autre.  Les  Tem- 
ples antiques  font  prefque  tous  compofés 
fur  une  même  idée  :  il  en  efl:  ainfi  de  beau- 
coup d'autres  particularités,  foit  dans  1* Ar- 
chitecture, foit  dans  la  Sculpture.  Il  fe 
peut  donc  qu'il  y  ait  eu  un  goût  général 
&  donné ,  qui  ait  aflervi  la  plus  grande 
partie  des  Peintres  d'alors,  &  dont  peu 
d'entr'eux  ayent  ofé  s'affranchir.  Comme 
la  Sculpture  étoit  l'art  dont  on  faifoit  le 
plus  d'ufàge,  il  efl:  également  poffible  que 
ce  goût  dominant  ait  été  un  goût  de  bas- 
relief  ;  il  y  a  même  quelque  lieu  de  pen- 
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1er  que  fi  la  compolition  ,  dont  la  fougue 
de  l'imagination ,  la  magie  de  la  couleur 
&  du  clair  obfcur,  font  le  principal  mé- 
rite, avoit  été  trouvée,  le  charme  fédui- 
fant  qu'elle  préfente  en  auroit  empêché  la 
perte,  d'autant  plus  que  cette  partie  très- 
difficile  à  conduire  à  la  perfeétion  eft  ce- 
pendant plus  facile  à  allier  avec  la  mé- 
diocrité, &  qu'elle  offre  des  reiïburces  plus 
aifées  pour  en  impofer  à  ceux  qui  n'ont 
pas  la  véritable  connoifïànce  de  Fart. 

En  effet,  il  paroîc  que  quand  les  arcs 
defcendroient  parmi  nous  de  la  perfeft  on 
où  ils  font   maintenant  parvenus,  à  tel 
point  qu'ils  dégénéraient,  il  fe  conferve- 
roit  toujours  une  harmonie  d'imitation,  qui 
bien  qu'elle  put  être  faufîe ,  ferviroit  à 
prouver  que  cette  partie  fi  touchante  de 
la  Peinture  auroit  été  connue,  &  feroic 
foupçonner  à  nos  derniers  neveux  qu'elle 
avoit  été  portée  fort  loin  par  ceux  qui 
Favoient  pratiquée  les  premiers.  Si  on  n'en 
découvre  donc  aucune  trace  dans  les  ta- 
bleaux  d'Herculanum ,  il  femble  qu'il  foie 
permis  de  penfer  qu'elle  étoîc  alors  entie* 
rement  ignorée.  Ces  tableaux  peuvent  à  la 
vérité  paffer  pour  modernes ,  en  compa- 
iraifon  des  peintures  fi  vantées  de  l'antiqgi* 
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té;  maïs  il  n'en  eft  pas  mù\m  vraifem- 
blable  que  leurs  Auteurs  avoient  encore 
fous  les  yeux  un  grand  nombre  de  beaux 
morceaux ,  où  ils  nauroient  pas  manqué 
de  puifer  la  connoifïànce  des  parties  de 
l'art  dont  il  s'agit,  fi  elles  y  avoient  exifté 
dans  quelque  dégré  capable  d'en  infpirer 
le  goût. 


SECTION  TROISIEME. 

Description» 

Des  Antiquités  qui  fe  trouvent} 
aux  environs  de  Nàples  ♦ 


JljL  Près  avoir  expofé  les  remarques  que 
j  ai  faites  fur  les  antiquités  nouvellement 
découvertes  dans  Ja  ville  d'Herculanum  > 
il  ma  femblé  que  la  defcription  de  celles 
qui  exigent  encore  dans  les  environs  de 
Naples  ne  feroit  pas  déplacée  à  la  fuite 
de  ce  petit  ouvrage.  Plufieurs  Auteurs  ont 
à  la  vérité  déjà  parlé  de  ces  dernières  7 
mais  je  crois  les  avoir  defîînées  avec  plus 
d'exactitude  qu  elles  ne  l'avoient  été  jufquà 
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prêtent;  &  les  defTeins  que  j'en  donnerai 
offriront  ce  qu'on  y  remarque  de  plus  ef- 
fentiel. 

De  la  Grotte  de  Poft lippe. 

Cette  Grotte  par  où  Ton  a  conduit  le 
6,  chemin  de  Naples  à  Pouzzol,  eft  d'une 
ancienneté  qui  rend  l'époque  de  fon  ori- 
gine afîez  obfcure;  les  conteftations  qu'elle 
a  excitées  parmi  les  Auteurs  font  connues. 
C'efl  un  fouterrein  percé  au  travers  d'une 
montagne  de  bancs  de  tuf  propre  à  bâtir; 
il  a  environ  un  mille  d'Italie  de  longueur, 
f'ur  dix  huit  à  vingt  pieds  de  largeur.  Quant 
à  fa  hauteur  ,  elle  varie  confidérablement; 
à  l'ouverture  elle  a  au  moins  foixante  pieds 
de  hauteur.  Cette  vafte  entrée  admet  une 
malle  de  la  lumière  qui  éclaire  le  fouter- 
reiri  a  une  diftance  aflez  avancée,  au  delà 
de  laquelle  la  clarté  diminue  infenfible- 
ment,  jufqua  ce  qu'on  foie  arrivé  fous 
deux  feupiraux  percés  de  biais  à  la  voûte 
de  la  Grotte ,  qui  en  reçoit  une  nouvelle 
lunrere  vers  le  milieu  de  fa  longueur.  Ce 
pafTage  avoit  écé  long-tems  négligé;  des 
éboulemens  de  terre  &  des  quartiers  de 
tuf  le  fermoient ,  &  il  ne  fervoic  plus  que 


de  refuge  à  des  troupes  de  brigands  qui 
infeitoient  le  voifinage ,  lorfque  Philippe 
II,  Roi  d'Ëfpagnè,  les  en  chafla  &  le 
répara,  ainfi  qu'il  paroîc  par  une  infcri- 
ption  décorée  d'Architefture ,  qui  fe  lie  à 
lencrée  de  la  Grotte.  Depuis  ce  temps  il 
à  toujours  été  très  bien  entretenu  *  &  les 
voyageurs  n'y  font  incommodés  que  par 
une  pouflïere  qui  fobfcurcit  en  toute  fai- 
fon  ,  &  qui  les  obligé  à  s'avertir  dé  la 
voix  les  uns  à  l'approche  des  autres  *  de 
crainte  de  fe  heurter.  Sur  le  penchant  de 
la  montagne,  près  de  l'entrée  de  la  Grotte, 
du  côté  de  Naples,  on  voit  Un  ancien  mo- 
nument en  pyramide,  que  Ton  dit  être  le 
tombeau  de  Virgile  ;  il  n'y  a  point  d'in- 
feription,  &  il  eltlî  miné,  que  je  me  croil 
difpenfé  d'en  parler  plus  au  long* 

De  la  Crotte  du  Chien. 

Cétté  grotte,  dont  là  hauteur  efl:  de 
Cinq  pieds,  fur  quatre  de  largeur  &  fepe 
ou  huit  de  profondeur*  efl:  fermée*  dé 
crainte  que  quelque  voyageur  fatigué  m 
vînt  par  malheur  s  y  repofer  &  ne  s'y  en- 
dormît* On  Ta  appelléela  Grotte  du  Chien* 
parce  que  fi  l'on  prend  lia  chien  par  leâ 
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pactes,  &  qu'on  le  couche  fur  le  côté  con- 
tre terre  dans  cette  Grotte,  feulement 
pendant  quelques  minutes,  il  eft  agité  de 
convulfions  qui  le  feraient  mounr  fi  on 
l'y  tenoit  plus  long  temps:  on  l'en  retire 
comme  mort;  mais  auffi-tô;  qu'il  a  pris 
l'air,  &  qu'on  l'a  plongé  dans  le  Lac  d' A- 
gnâno ,  qui  n'eft  qu'à  vingt  pas  de  là  ,  il 
revient  à  la  vie,  fort  de  l'eau  &  s'enfuit: 
on  a  fait  cette  expérience  avec  le  même 
fuccès  fur  pîufieurs  fortes  d'animaux.  Une 
torche  allumée  s'éteint  fur  le  champ ,  & 
fans  qu'il  refte  la  moindre  trace  de  fumée, 
fi  on  l'approche  du  fol  h  un  pied  &  demi 
de  diftance. 

De  la  Solfatara. 

Ln  Solfatare  eft  un  Volcan  épuifé;  elîe 
eft  lîtaée  fur  îe  haut  d'un  coteau;  l'on 
afp  61  préfente  une  grande  plaine  ovale, 
de  près  de  quinze  cens  pieds  de  longueur, 
fur  mille  de  largeur,  environnée  de  mon- 
ticules, où  Ton  apperçoit  quelques  cre- 
Vafles,  par  où  s'exhalent  des  fumées  d'une 
èâeûf  Élfiireufe.  La  terre  de  ces  monticu- 
les &  fur  tout  celle  de  la  plaine,  eft  jau- 
nâtre '&  chargée  de  foufre.  H  y  avoit  en 
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l75°-> vers  'e  ^e  cet£e  pk*îne*  3e| 
bouches  d'où  il  s  elevoit  une  flamme  fubti- 
le  ,  &  des  particules  bicumineufes  qui  s'at- 
tachoienc  aux  morceaux  de  terre  cuite  & 
de  tuile  qu'on  leur  oppofoit.  On  y  a  con* 
firuit  des  barraques,  dans  lefquelles  on  a 
établi  des  chaudières,  où  Ton  purifie  du 
foufre,  du  vitriol,  de  l'alun,  &c.  le  feu 
qui  fort  des  bouches  fert  à  faire  boullir 
les  chaudières ,  &  à  rafiner  ces  minéraux. 

Citerne  fmguliere* 

Des  efprits  arfénîcaux  qui  s'exhalent 
continuellement  de  ce  terrein*  corrom  Pl. 
pent  l'air  &  les  eaux:  cependant  il  eft 
habité  par  des  Capucins,  qui  n'abandon- 
net  leur  Couvent  que  quand  ils  y  font 
contraints  par  les  chaleurs  extrêmes.  Un 
François  a  conftruit  dans  ce  Couvent  une 
citerne  finguliere  :  les  eaux  de  pluie  qu'on 
y  ramaiïe  s'y  confervent  fans  fe  corrom- 
pre. Elle  eft  foutenue  fur  une  colonne 
ou  pilier  a ,  en  forte  que  le  vafe  b  qui 
contient  les  eaux,  ne  touche  point  aux 
terres;  il  eft  logé  comme  dans  une  tour  c* 
qui  lui  fert  de  cage  ou  d'enveloppe  exté- 
rieure. Ce  refervoir  peut  avoir  environ 


quinze  à  dix  huit  pieds  de  diamètre  ;  il 
eft  bâci  de  brique  revêtue  de  ftuc:  quel- 
ques liens  de  fer  placés  de  diltance  en 
diftance  en  aflurent  la  folidké. 

De  la  Ville  de  PqhzzoL 

Plufieurs  Auteurs,  éntr'autres  le  Sar* 
nelli,  ont  parlé  de  cette  ville ,  &  en  ont 
donné  des  inferiptions.  Elle  e(t  ancienne 
&  recommandable  encore  aujourd'hui  par 
îesreftes  de  plufieurs  grands  édifices,  qui 
dévoient  en  faire  autrefois  une  des  plus 
belles  villes  de  l'Italie;;  elle  offre  de  tous 
côtés  des  Temples,  des  Théâtres  &  des 
Cirques,  qui  font  autant  de  preuves  dé 
fa  magnificence  paflëe.  On  rencontre  pref- 
qu  a  l'entrée  de  la  nouvelle  Pouzzol  les 
ruines  d'un  amphitéâtre  que  les  habitans 
appellent  atiffi  colifée.  J'en  ai  parcouru 
quelques  galeries  ;  j'ai  même  pénétré  juf- 
ques  dans  l'arène  dons  on  a  fait  un  jar- 
din ;  mais  il  m'a  paru  trop  ruiné  pour 
qu'on  pût  établir  quelque  chofe  de  con- 
fiant fur  les  ordonnances  d'Architefture 
dont  il  a  é;é  décoré.  On  juge  feulement 
par  ce  qui  refte  de  cet  édifice,  qu'il  étoir 
confidèrable,  &  qu'il  avoit  été  bâti  en 
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pierre  da  taille  :  on  croit  que  la  Cathédra* 
Je  de  cette  ville  eft  élevée  fur  les  fonda- 
tions d'un  ancien  Temple  de  Jupiter,  qui 
périt  autrefois  par  un  tremblement  de  ter- 
re *.  Il  y  a  encore  près  de  l'amphithéâtre 
quelques  vertiges  à  demi  enterrés  d'un  re- 
fërvoir  à  peu  près  femblable  a  la  pifcine 
de  Bayes;  mais  à  peine  peut-on  le  re* 
connoître  i  tant  ce  terrein  eft  bouleverfé. 

Le  piédeftal  qui  fe  voit  au  milieu  de  Pl.  28. 
la  place  de  Pou2zol ,  &  que  j'ai  repréfen-  &  *9* 
té  ,  planches  28  &  29,  a  beaucoup  fouf- 
fert  des  injures  du  temps .  Il  eft  de  mar- 
bre blanc ,  orné  de  quatorze  figures  pref- 
que  de  ronde  bolTe*  quoiqu'en  bas  relief; 
au  pied  de  chaque  figure  eft  gravé  le  nom 
de  la  ville  que  la  figure  repréfente  :  car  il 
foutenoit  autrefois  une  ftatue  que  quatorze 
villes  d'Afie  avoient  élevée  en  l'honneur 
de  Tibère  ,  pour  avoir  reparé  les  ravages 
qu'un  tremblement  de  terre  y  avoit  cau- 

*  On  lit  en  dehors  fur  le  mur  antique  qui 
fubfifte  encore,  cette  infcription  ,  qui  a  con- 
fervé  le  nom  de  f  ancien  Architecte  de  cet 
édifice:  L.  Cocceius:  L*  C*  PostHUMi  ..-Luc- 
tus  Architec.  ;  &  fur  le  frontifpice  cette  au- 
tre infcription  :  Çalphurnius.  L.  F.  Tempjluw  : 

AUGUSTO:  CUM  ORNAMENTIS. 


fés.  Butifond  a-fait  imprimer  à  Naplesune 
Dtffertarion  fçavante  fur  ce  monument;  il 
rapporte  auffi  finfcription  qu'on  voit, 
planche  og7  figure  a.  Le  piedeftal  fut 
trouvé  dans  les  fondations  de  la  maifon 
d'un  particulier  :  le  côté  de  finfcription 
eft  orné  de  deux  figures  avec  un  enfant; 
fix  figures  occupent  le  côté  oppofé,  &  il 
y  en  a  trois  autres  fur  chacun  des  deux 
petits  côrés;  elles  font  toutes  belles ,  mais 
la  plupart  très- mutilées. 

Temple  de  Sèrapis  à  PouzzoL 

%     Dans  le  premier  voyage  que  je  fis  en 
1749,  je  remarquai  à  Pouzzol  trois  co- 
lonnes d'environ  cinq  peds  de  diamètre, 
dont  le  fufl:  étuic  à  moir'é  enterré;  quel- 
que temps  après  on  découvrit  leurs  bafes, 
on  en  voir  le  profil  en  b\  elles  font  de  mar- 
bre, &  d'un  fort  beau  profil.  Dans  le 
progrès  des  fouilles  que  l'on  continue  atj 
même  endroit ,  par  l'ordre  du  Roi  des 
deux  Siciles,  on  trouva  un  Temple,  que 
l'on  croit  avoir  été  dédié  à  Sérapis,  à  en 
juger  par  l'idole  qui  y  préfidoit?  &  par 
quelques  autres  indices. 
Ên  1750,  dans  mon  fécond  voyage, 
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je  deflînaî  les  profils  que  Ton  voit  fur  cet- 
te planche;  on  avoit  alors  tiré  de  ces 
ruines  desftacues  &  des  vafes  d'un  très  beau 
travail  :  les  chambranles  des  portes  du  Tem- 
ple étoient  très  bien  profilés,  &  il  efl:  fa- 
cile  de  fe  convaincre  par  leur  ceintre 
que  l'invention  de  cette  courbe  furbaifTée 
«'appartient  pas  à  nos  Architectes  moder- 
nes: il  y  en  a  encore  d'autres  exemples 
dans  des  édifices  antiques.  Ce  temple  m'a 
paru  d'une  grande  magnificence,  tout  y 
étoit  revêtu  de  marbre:  on  en  avoit  con- 
ftruit  jufqu'riiix  fiéges,  aux  banquettes,  & 
même  aux  conduits  des  foffes  d'aifan* 
ce  e. 

Du  Môle  de  Pouzzol^  connu  fous 
le  nom  de  Pont  de  Caligula. 

On  s'embarque  ordinairement  à  Pouz* 
zol  pour  aller  à  Bayes;  &  dans  ce  trajet, 
qui  n'efl:  que  de  la  largeur  du  Golfe ,  on 
cotoye  les  arcades  d'un  môle  qu'on  ap« 
pelle  vulgairement  le  pont  de  Caligula. 
Plufieurs  Auteurs  foutiennent  en  effet  que 
ce  font  les  relies  d'un  pont  qui  fervoit  à 
traverfer  le  Golfe  de  Pouzzol  à  Bayes  ; 
mais  cette  opinion  efl;  deftituée  de  vrai- 
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fëmblance,  &  il  ne  paroît  pas  poflible 
d'élever  un  pont  fur  une  étendue  de  mer 
aufli  confidérable  que  ceiie  qui  fépare  ces 
deux  villes.  Il  efl:  plus  raifonnable  de  croire 
que  c'étoit  une  jeccée  qui  rendoit  le  port 
de  Pouzzol  plus  commode  &  plus  sûr 
pour  les  bâtimens  qui  venoient  y  mouil- 
ler, &  que  la  force  de  la  mer  brifée  con- 
tre ces  arches,  ne  pouvoir  plus  endom- 
mager. Les  Arcades  &  les  piles  de  cet  an- 
cien monument  font  conftruites  en  pierres 
&  en  briques  d'une  belle  grandeur.  Le 
bon  état  dans  lequel  elles  font  encore 
aujourd'hui  prouve  allez  le  caraétere  de 
folidité  que  les  Anciens  fçavoient  donner 
à  leurs  édifices. 

Du  Réfervoir  d*  Agrippa,  apellé 
vulgairement  la  Pifcine  admira- 
ble. 

De  Bayes  ,  on  paiïe  au  Cap  de  Mile- 
ne.  Parmi  une  infinité  de  belles  ruines,  qui 
prouvent  allez  combien  ces  endroits  écoienc 
Pl.  32.  autrefois  embellis,  on  trouve  un  grand 
réfervoir  très  bien  confervé:  fon  plan  effc 
un  quarré  long,  formé  de  treize  arcades 
fur  fa  longueur,  &  de  cinq  fur  fa  largeur. 
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Au  milieu  de  cette  pifcine  eft  un  canal 
ordinairement  plein  d'eau:  on  y  remarque 
deux  efcaliers  égaux  b,  donc  l'un  ferc  à  de- 
fcendre  dans  la  Pifcine;  il  ne  relie  de  l'au- 
tre qu'une  petite  portion.  Le  chemin  qui 
y  conduit  eft  au  niveau  de  la  première 
marche  d'en  haut,  de  forte  que  cet  édifice 
fe  trouve  enterré  de  toute  la  hauteur  de 
l'efçalier.  La  largeur  des  arcades  eft  de 
onze  à  douze  pieds,  &  leur  hauteur  à  pro- 
portion ;  les  arcades  prifes  fur  la  largeur 
du  refervoir  font  le  plus  hautes;  celles 
qui  font  fur  |a  longueur  n'atteignent  gue- 
res  dans  leur  plus  grande  hauteur  qu'au 
centre  des  premières.  La  voûte  porte  fur 
quarante  huit  piédroits,  compofés  de  qua- 
tre pilaftres  chacun ,  comme  on  le  voie 
planche  32,  figure  a.  Pl.  32. 

Leréfervoireft  couvert  d'un  enduit  dont 
la  çompoficion  eft  devenue  qn  fujet  de 
conteftation  parmi  la  plupart  de  ceux  qui 
l'ont  examiné:  les  uns  prétendent  que 
c'eft  un  maftiç  lié  avec  des  blancs  d'œufs; 
d'autres  que  c  eft  Amplement  un  dépôt 
que  l'eau  a  fait  contre  les  murs:  il  m'a 
femblé  que  c'étoit  véritablement  un  ci- 
ment compofé  de  poudre  de  marbre  & 
0e  fable  du  pays ,  avec  quelque  addition 


quî  nous  eft  inconnue.  Quoiqu'il  en  foit> 
cet  enduit,  qui  na  gueres  que  deux  lignes 
d'épaiffeur,  &  où  Ton  difbngue  différentes 
couches,  efl:  d'une  dureté  fi  parfaite,  que 
le  fer  &  l'acier  ont  peine  à  y  mordre.  La 
batiffè  de  l'ouvrage  entier  efl  très  folide; 
le  pavé  en  eft  encore  bien  confervé  :  les 
P-  32»  piètres  en  font  bien  jointes  ,  &  les  voûtes 
aiïèz  peu  ruinées.  Les  piliers  b  font  de 
brique  en  liaifon,  ainfi  que  les  murs  du 
pourtour ,  différens  en  cela  de  ceux  d' un 
autre  réfervoir  qui  fe  voit  aux  environs, 
&  qu'on  appelle  les  cent  chambres  de 
Néron  .  Les  piliers  de  celui-ci  font  auffi 
de  briques,  mais  arrangées  d'une  autre 
manière:  voyez  la  figure  c,  même  plan- 
che. On  a  placé  aux  angles  de  grandes 
briques  en  liaifon ,  &  on  a  rempli  le  mi- 
lieu des  piliers  avec  d'autres  briques  plus 
pentes,  difpofées  en  lozanges;  ce  que  Vi- 
truve  appelle  opus  retkulatum.  La  plupart 
des  ruines  qui  exiftent  à  Rome  &  dans 
fes  environs,  prouvent  que  cette  manière 
de  bâtir  étoit  fort  ufjtée  chez  les  Ro- 
mains. 
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Tombeaux  des  Champs  BUfées* 

On  a  donné  le  nom  de  Champs  %% 
fées  à  une  petite  plaine  fituée  à  un  bon 
mille  de  Bayes.  Au  fortir  de  la  Pifcine  donc 
nous  venons  de  parler ,  on  monte  fur  la 
hauteur  du  Cap  de  Mifene ,  au  pied  du- 
quel on  découvre  la  mer  morte  ainfi  ap* 
pellée  parce  qu'on  la  traverfoit  pour  por* 
ter  les  cendres  des  morts  dans  des  tom- 
beaux conllruits  fur  le  penchant  de  cette 
montagne.  Ces  tombeaux  pratiqués  dans  PL-35- 
des  voûtes  en  berceaux ,  font  pour  la  plu- 
parc  percés  de  petites  niches  circulaires 
fur  leur  plan  &  en  élévation .  Celles  du 
milieu  font  ordinairement  diftingués  par 
quelques  ornemens  plus  grands  que  les 
autres:  il  y  en  a  même  de  décorées  d'un 
fronton  avec  chambranle  &  appui ,  com- 
me on  le  voit ,  planche  33.  La  triftefle 
de  ces  endroits  n'en  avoit  pas  tout  à  fait 
exclu  la  magnificence:  on  y  remarque  en-  • 
core  quelques  veftiges  de  peinture;  mais 
on  n'y  trouve  plus  aucune  des  urnes  fé- 
pulchrales  qui  renfermoienc  les  cendres, 
des  morts. 


Ces  éc^fices  font  communs:  quand  il  y 
en  a  piuiîeurs  dans  un  même  endroit,  ils 
communiquent  ibuvenc  les  uns  aux  autres. 
J'ai  cru  qu'il  fuffîfoic  d'en  repréllnter  ua 
ou  deux;  ils  font  bâtis  de  briques  dilpo- 
fées  comme  nous  1V<  ns  remarqué  ci  def- 
fus,  &  comme  on  le  voit  au  bas  de  la 
planche  33;  la  plupart  étant  à  demi  enter- 
rés, &  leur  entrée  prefqu'cntierement  fer* 
niée,  il  efl;  allez  difficile  dy  pénétrer, 

J)u  Tombeau  cf  Àgrippine* 

Sur  le  chemin  qui  conduit  des  Champs 
Elifées  à  Bayes,  on  trouve  une  voûte  en 
plein  ceincre  &  ifolée ,  que  nos  condu- 
34,  éleurs  nous  apurèrent  être  le  tombeau  d'A- 
grippine,  mere  de  Néron.  Cecte  voûte, 
qui  efl:  enterrée  jufq'à  la  qaifïànce  de  fon 
berceau ,  a  environ  cmq  pieds  de  largeur 
fur  cinq  à  fix  de  hauteur  ;  elle  efl  revêtue 
inté  ieurement  de  duc,  dont  on  a  formé 
des  compartimens  de  Sculpture  de  très  bon 
goût  &  d'un  très  beau  travail,  Les  bas  re- 
liefs qui  font  au  ceincre  paroiflent  auflî 
fort  beaux ,  quoique  ruinés  &;  noircis  par 
la  fumée  des  flambeaux  dont  on  efl:  obligé 
de  fe  fervir  pour  defeendre  dans  ces  fou* 
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terrains  :  ils  font  tous  renfermés  dans  des 
bordures  donc  les  ornemens  font  dune 
belle  exécution  &  dans  le  meilleur  goût 
de  l'antique.  Quoique  les  murs  fur  lefquels 
cette  voûte  cft  portée  foient  prefque  tout-à- 
feiç  enterrés,  &  que  ce  monument  ait 
beaucoup  fouffert,  on  y  apperçoic  encore 
quelques  reftes  de  peintures ,  mais  en  fi 
mauvais  état  qu'il  efl:  impoffible  d'en  por- 
ter aucun  jugement:  on  remarque  feule- 
ment qu'elles  s'accordent  fort  bien  avec 
Ja  décoration  de  la  voûte  &  la  variété  des 
ornemens  dont  elle  efl:  enrichie.  J'y  ai  di- 
ftingué  un  de  ces  animaux  chimériques, 
compofés  du  corps  d'un  lion,  &  de  la 
tête  &  des  ailes  d'un  aigle  ,  qu'on  appelle 
griffons,  que  les  Anciens  employoient  fré- 
quemment dans  leurs  ornemens,  &  qu'on 
voit  dans  la  frife  du  Temple  de  Fauftine 
à  Campo- Vacçino ,  à  Rome.  Les  cham- 
bres auxquelles  on  prétend  que  cette  voûte 
communique ,  ne  renferment  rien  de  re- 
marquable, &  les  éboulement  en  ont  con- 
damné prefque  toutes  les  entrées. 
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Du  Temple  de  Venus  ou  de 
Neptune. 

Après  avoir  quitté  le  tombeau  d'Agrip- 
pine,  nous  pafîânies  au  bas  du  Foie  de 
Pl.  39.  Bayes,  &  Ton  nous  débarqua  proche  d'an 
Temple  fur  le  nom  duquel  on  n'elt  pas 
d'accord  ;  c'eft  en  effet  un  point  aflfez  dif- 
ficile à  éclaircir.  Je  m'en  tiendrai  donc  k 
l'opinion  communément  reçue  dans  le  pays, 
quoiqu'il  n'y  en  a=t  peut  être  aucun  où 
les  difeours  populaires  foient  plus  troro- 
peurs.  Ce  Temple,  que  les  uns  croyenc 
avoir  été  dédié  à  Venus  &  les  autres  à 
Neptune,  ell  circulaire  dans  Ton  intérieur, 
&  forme  extérieurement  un  plan  o&ogo- 
ne,  dont  quatre  côtés  font  flanqués  de 
pilaftres  grouppés,  &  les  quatre  autres 
percés  par  .des  ouvertures.  Ces  pilafîres, 
dont  la  faillie  eft  des  deux  tiers  de  leur 
largeur,  pofent  à  crud  fur  un  focle  fort 
élevé,  quoique  prefque  tout  enfoui  dans 
les  terres  marécageufes,  au  milieu  defquel- 
les  ce  Temple  eit  conftruit.  Quant  aux 
chapiteaux,  letems  lésa  tellemenr  ruinés 
qu'il  n'en  e  te  point  de  veftige  ;  la  porte 
eft  en  plein  ceintre  \  mais  la  croifée  a  qui 
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eft  au  deffus  eft  cermiaée  par  la  courbe? 
furbaiffée  donc  yv  parlé  ci  deflus ,  «t  Toc* 
çafioa  du  Temple  de  Sérapis  nouvelle- 
ment découvert  à  Pouzzol.  Comme  les 
vouces  de  celui  ci  font  entièrement  mi- 
fiées,  il  ne  ma  pas  été  poflîble  de  juger 
de  leur  décoration;  mais  par  les  briques 
qui  paroiflent  à  nud  fur  les  murs,  on  effc 
allez  difpofé  k  croire  que  cet  édifice,  ainS 
que  beaucoup  d'autres,  étoic  revêtu  de 
marbre.  Son  intérieur  n'a  rien  de  remar- 
quable; du  refte,  ce  lieu  eft  d'un  accès 
difficile  :  on  n'y  arrive  qu'en  s'y  faifanc 
tranfporter  à  travers  les  mirais;  &  ce  qu'il 
y  a  à  remarquer  n'en  vaut  pas  la  peine: 
il  n'en  e(t  pas  de  même  du  Temple  donr 
nous  alions  parler. 

Du  Temple  de  Mercure: 

Le  Temple  de  Mercure  efl:  auîfi  enter- 
ré dans  des  marécages,  de  forte  qu'on  eft 
obligé  de  s'y  faire  porter,  quand  on  a  la 
curiofité  d'en  connoître  l'intérieur.  C'efl: 
une  efpece  de  rotonde  dont  la  voûte  efl 
percée  au  fommet  d'une  feuîe  ouverture 
qui  éclaire  ce  Temple,  comme  le  Pan- 
théon ,  è  Rome,  Le  pareuiem  des  njurs 


efi:  entièrement  revêtu  de  petits  morceaux 
de  marbre,  difperfés  ça  &  là,  fans  aucun 
ordre  ;  ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  n'avoienc 
été  ainfi  placés  que  comme  une  prépara- 
tion pour  recevoir  quelque  enduit ,  donc 
cependant  .on  ne  voit  aucune  trace.  Ce 
Temple  efi:  joint  à  d'autres  pièces  voû- 
tées qui  ne  renferment  rien  de  remarqua- 
ble: on  y  entre  ordinairement  par  Ij  por- 
te a,  qui  ne  fe  trouve  pas  ed  aligne- 
ment avec  la  porte  b\  il  en  efi:  de  même 
des  deux  autres  c  &  d.  Je  n'ai  pu  conce- 
voir la  caufe  de  cette  irrégularité,  fi  ce 
n'efi:  peut  êcre  qu'elles  conduifoient  à  d'au- 
tres édifices  contîgus.  Le  corridor  e  efi:  en- 
core décoré  de  quelques  peintures  à  fref- 
que  très  bien  confervées,  mais  qui  ne  font 
pas  d'une  grande  beauté.  Cet  édifice  ,  ainfi 
que  tCut  ce  qui  relie  d?  l'antiquité  dans 
ces  cantons,  efi:  confirme  en  briques  de 
la  grandeur  de  celles  dont  j'ai  parlé  ci  defc 
lus.  Comme  la  pierre  y  efi  très  commune  f 
il  fëmple  qu'alors  on  lui  préféra  la  brique. 

Des  Bains  ou  Etuves  de  Tivoli. 

Sur  îa  même  côte  &  prefque  dans  le 
fond  du,  Goife  de  Pouzzol,  on  defeend 


an  pente  douce  à  ces  bain*.  On  y  srrîve 
par  un  chemin  qu'on  a  eivufé  dans  îe  roc, 
&  qu'on  peut  regarder  comme  un  diou- 
nutif  de  ia  fa  meute  Grotte  de  pofilîppe  5 
il  efl  impraticable  aux  voitures,  il  n'y  a 
que  tes  chevaux  qui  puitïent  y  pafler.  Au 
bout  d;  ce  iouterrein  on  trouve  l'efcalier 
a,  où  Pé  réunifient  plufieurs  chemins  qui 
conduilènt  a  différens  lieux  de  la  monta* 
gne.  On  voit  dans  cet  endroit  quelques 
chambres  ou  grottes  taillées  dans  le 
toc  ;  elles  aboutirent  à  un  corridor  e  éga- 
lement pratiqué  dans  le  roc>  par  lequel 
on  defeend  en  pente  douce  à  des  bains 
d*eaU  chaude,  que  Néron  ,  à  ce  que  loti 
prétend,  avoit  fait  conftruire  pour  fon 
tifage.  La  chaleur  de  ces  eaux  eft  fi  gran- 
de, que  ceux  qui  vont  la  puifer  en  revien- 
nent tout  couverts  Je  fueur,  &  qu'elle  eft 
encore  infout^mible  quand  ils  la  rappor* 
tent.  Nous  avonâ  beaucoup  d'exemples  de 
ces  eaux  chaudes  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui 
le  foient  autant  que  celles-ci:  on  s'en  fert 
dans  le  pays  pour  la  guérifon  de  plufieurs 
maladies 

Il  y  a  dans  les  grottes  h  des  bancs  â,  ou 
cPpece  de  lits  faits  de  ftuc,  pour  mettre  les 
malades  dans  la  fituation  cui  convient  à  leurs 
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incommodités:  on  trouve  aux  environs  de 
ces  bains  beaucoup  de  ruines  fur  lefquel- 
]es  il  feroit  facile  de  fe  perfuader,  malgré 
le  mauvais  état  où  elles  font  aujourd'hui, 
qu'ils  faîfoient  autrefois  partie  de  quelque 
Palais  confidérable.  La  petite  porron  de 
voûte  repréfentée  fur  la  même  planche , 
figure/,  eli  lerefted'un  Temple  dédié 
a  Diane;  je  n'y  ai  trouvé  ai  peintures,  ni 
bas  reliefs  ;  &  ce  qui  refte  de  cet  édifice 
efi  d'ailleurs  (ï  peu  remarquable,  que  c'eft 
allez  de  l'avoir  indiqué. 

Des  Chambres  de  Venus. 

Les  chambres  de  Venus,  ainfi  que  les 
Temples  donc  on  vient  de  parler,  font 
des  antiquités  très  ruinées,  dont  les  ébou- 
lemens  des  lieux  circonvoifins  ont  rendu 
Tentrée  difficile.  La  chambre  ^,  quarrée 
fur  fon  plan  ,  efi:  la  première  :  la  voûte  en 
eft  décorée  de  caiflbns,  dans  chacun  de- 
fquels  il  y  a  des  bas-reliefs  de  ftuc:  ils 
font  affez  bien  traités,  cependant  ils  n'ap- 
prochent pas  de  la  beauté  de  ceux  de  la 
chambre  h  Cette  féconde  chambre  efi 
Itrr  un  plan  moitié  circulaire,  moitié  quar- 
ré  ;  il  y  a  fous  l'arcade  d  une  ftalaftitc 


ou  congélation ,  &  dans  le  milieu  de  la 
voûte  une  ouverture  qui  fervoit  appa- 
remment à  l'efcalier.  Parmi  les  excellens 
bas  reliefs  qui  décorent  cette  chambre,  il 
y  a  un  Gladiateur  exa&ement  dans  l'atti- 
tude de  celui  de  la  ville  Borghèfe,  près 
de  Rome.  J'ai  taché  de  donner  au  bas  de 
cette  planche,  figure  £,  une  légère  idée 
de  ces  bas-reliefs:  ils  font  tous  renfermés 
dans  une  bordure  très  bien  travaillée,  & 
allez  femblable  pour  le  deflein  à  celle  du 
tombeau  d'Agrippine  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Au  refte,  les  fujets  de  ces  bas-re- 
liefs, non  moins  obfcènes  que  ceux  de 
quelques  lampes  tirées  des  ruines  d'Her* 
culanum,  font  très  convenables  à  la  Di- 
vinité qui  préfidoit  dans  ces  lieux,  d'où 
les  condu&eurs  mènent  ordinairement  les 
curieux  à  une  voûte  très  profonde ,  percée 
fous  la  montagne ,  où  étoit  autrefois  l'an* 
cienne  ville  de  Cumes.  Ce  fouterrein 
aboutit  à  des  chambres  &  à  des  bains  qui 
fe  communiquent ,  mais  où  il  n'y  a  rien 
qui  mérite  la  moindre  attention  ;  ils  ne 
font  célèbres  que  par  l'opinion  vulgaire , 
que  la  fameufe  Sybille  de  Cumes  y  ren- 
doit  fes  oracles:  on  peut  confuker  BTiffon 
là  deflus. 
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Des  Catacombes  de  Naples 

PI*  3p.  Il  paroîc  que  ces  fortes  de  tombeaux 
publics  étoient  fort  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. Outre  les  Catacombes  de  Rome  & 
de  Naples  que  j'ai  parcourues  &  exami- 
nées avec  foin,  un  de  mes  amis  qui  a  fait 
le  voyage  de  Sicile ,  en  a  trouvé  d'aufli 
confidérables  a  Syracufe  &  même  à  Mal- 
the.  La  conflru&ioti  eîl  à  peu  près  la  mê- 
me dans  toutes  ;  &  il  fera  facile  de  s'en 
former  une  idée  avec  le  fecoUrs  dé  la  plan* 
che  39 ,  où  j'ai  donné  le  plan  &  la  coupe 
d'une  partie  de  celles  qu'on  appelle  à  Na» 
pies  Catacombes  de  Saint  Janvier.  Elle§ 
font,  Comme  c'eft  l'ordinaire  *  pratiquées 
au  hazard  dans  Tépaiflèur  d'une  montagne  * 
où  il  s'eft  trouvé  des  bancs  d'une  pierre 
encore  plus  cendre  que  celles  de  Saint- 
Leu,  &  qui  â  dû  être  fort  facile  à  percer: 
on  a  creufé  fans  ordre  ni  fyrnmécrie^  dattS 
toutes  les  faces  de  ces  fouterreins ,  des 
niches  de  différentes  formes.  On  y  trouve 
divers  réduits  dont  la  décoration  particu- 
lière indique  qu'ils  écoient  deftinés  à  autant 
de  families:  il  en  e(t  de  même  des  tom- 
beaux d7  où  l'on  voie  encore  quelques  re* 


ïtes  de  peintures.  Ces  (oucereîns,  aînfi  que 
les  avenues  b  <>  qui  y  cotiduiienc^  font  tous 
remplis  à e  niches  de  différentes  grandeurs, 
où  l'on  dépofoit  ou  les  cendres  ou  les 
corps.  L'entrée  en  eft  percée  aiïèz  d'ali- 
gnement; mais  on  n'a  pas  pénétré  fore 
avant,  qu'on  fe  trouve  dans  des  routes 
tortueufes,  dirigées  abfolumentau  hazard; 
&  le  tout  femble  former  une  efpece  de 
ville  fouterreine  avec  des  rues*  des  culs- 
de-fac,  des  réduits  &  même  des  places. 
L'étendue  de  ces  Catacombes  eft  très  con- 
fidérable;  il  y  a  des  galeries  qui  Vont, 
dit  on ,  jufqu'à  Pouzzol  :  on  a  eu  là  même 
précaution  à  Napîes  qu'à-  Rome*  d'en 
condamner  plufieurs  avenues,  dans  la  crain- 
te que  quelques  perfonnes  qu'une  curio 
fité  indiferette  tenteroit  de  les  parcourir 
fans  guide  *  ne  s'y  égaraient.  Dans  les 
endroits  où  l'excavation  eft  trop  large, 
on  à  laifTé  de  diftancé  en  diftance  des  pi* 
liers  c ,  pour  foutenir  les  voûtes  ;  il  y  a 
aflez  ordinairement  deux  étages  de  fou- 
terreins  Tun  fur  l'autre.  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  là-dcflus,  perfuadé  que  les 
figures  aideront  aflez  l'imagination  a  fe 
faire  une  jufte  idée  de  cette  forte  de  fé- 
pulture. 
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De  F  Amphithéâtre  de  V ancienne 
Ville  de  Capoue. 

:  ccrmînerai  cette  defcription  abrégée 

des  intiguités  de  Naplei  &  de  fes  envi- 
rons. ,  par  l'Aniphunéâuc  de  Ancienne 
Capoue.  Cette  ville  n'efl;  éloignée  que 
d'environ  deux  milles  de  la  nouvene;  elle 
efl:  à  dix  lieues  de  Naples;  elle  fe  trouve 
fur  le  chemin  de  Rome,  &  paroîc  avoir 
été  autrefois  très  confidérable ,  à  en  juger 
par  le  grand  nombre  de  ruines  qu'on  y 
voit  encore,  &  par  le  témoignage  des  an- 
ciens Auteurs  qui  ont  vanté  fes  délices. 
L'Amphitbéâcre  eft  la  feule  chofe  qui  s'y 
fafîè  remarquer.  Il  efl;  trèsdcgndé;  le 
plan  m'en  a  paru ,  pour  la  forme  de  la 
courbe,  femblabie  au  colifée  de  Rome:ii 
étoit  compofé  au  plus  de  trois  Ordres  d' Ar- 
chitecture ,  dont  le  premier  tient  aflez  du 
Dorique,  à  en  juger  par  le  profil  de  fon 
entablement;  cependant  la  frife  n'efl;  or- 
née d'aucun  trigîyphe,  &  fa  corniche  eft 

Pl.  40.  modelons.  Cette  corniche  peur  avoir 
environ  un  quart  de  plus  que  la  frife:  foa 
larmier  ell  fort  petit  &  couronné  d'une 
cymaife  e  fort  lourde  :  la  même  cymaife  & 
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eft  employée  avec  auffi  peu  de  fuccès  dans 
le  chapiteau  &dans  Timpoite  de  cet  Or- 
dre. Ledifice  eit  diviië  en  cinq  galeries  d9 
donc  crois  ft  rv?nt  à  communiquer  à  tous 
les  efcaliers  qw  aboucifllnc  aux  gradins.  Le 
milieu  a,  aucrefoîs  1  arène,  eft  aujourd'hui 
un  champ  labouré;  chaque  pilier  extérieur 
b  étuic  décoré  d'une  colonne  à  demi  en- 
gagée, comme  on  le  voie  plus  en  grand, 
figure  c\  lesbafes  de  ces  colonnes  (ont  à 
préfene  enterrées.  Les  murs  &  le  pourtour 
extérieur  écoient  bâtis  de  très  bonnes  pier- 
res ;  &  ce  qui  étoit  en  briques  avoir  d'autant 
plus  de  folidité  qu'elles étoient  très  grandes 
&  fore  épaiflès.  J'ai  compté  dans  la  circon- 
férence de  cet  Amphithéâtre  foixante  & 
quatre  arcades,  dotât  foixante  ont  chacune 
trois  pieds  d'ouverture ,  aiofi  que  les  galeries 
d,  qui  font  voûtées  en  berceau.  Les  quatre 
autres  arcades  font  plus  larges,  &fervoient 
de  principale  entrée  au  premier  Ordre: 
les  clefs  de  ces  arcades  étoient  ornées  de 
têtes  colofïales  ,  dont  l'une  repréfentoit 
Diane  ,  &  les  autres  différentes  Divinités  : 
il  en  refte  encore  quelques  unes  que  Ton 
a  tranfportées  dans  la  nouvelle  Capoue, 
avec  des  autels  &  des  pierres  chargées 
d'inferipttens.  En  examinant  avec  attention 
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les  profils  de  cet  Amphithéâtre,  on  remar- 
que fur-tout  la  petitefle  du  larmier  de 
l'entablement,  défaut  que  j'ai  obfervé  dans 
d'autres  monumens  antiques,  comme  au 
Panthéon  &  au  Temple  de  Mars  (  au- 
jourd'hui la  Douanne  )  à  Rome.  La  gran- 
deur que  plufieurs  Architectes  modernes 
ont  donnée  au  larmier ,  paroît  d'autant 
plus  convenable,  quêtant  le  couronne- 
ment des  autres  moulures,  il  doit  l'emporter 
fur  elles  ;  mais  en  confervant  toutefois  un 
caraétere  de  fimplicité,  qui  peut  être 
détruit  par  les  ornemens  dont  on.  le  charge 
dans  les  édifices  de  conféquence. 

Ceux  qui  voudront  s'inftruire  plus  au 
long  far  f  Amphiréâtre  de  Capoue ,  n'auront 
qu'à  confuker  l'ouvrage  que  le  Chanoine 
Mazocchi  a  publié,  fous  le  titre  de  Com* 
mentarius  in  mutilum  Campanl  Ampbu 
theatri '  titulum,  &c.  Neapoli  1727.  in  4. 

Voilà  ce  qui  me  reftok  à  dire  fur  les 
antiquités  des  environs  de  Naples.  Quoique 
ces  monumens  fufïènt  déjà  connus,  fai 
cru  pouvoir  en  traiter  encore,  en  ajoûtanc 
à  mon  difcours  des  figures  qui  donnaflenc 
des  objets  une  idée  plus  diftin&e  qu'on 
ne  lavoit. 

F  I  N. 
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